







. 


NOUVELLE EXPLICATION 

DES 

HIÉROGLYPHES. 



ANNONCE. 


Cet Ouvrage , présenté à Sa Majesté l'Impératrice , sera 
composé de quatre volumes. 

Les trois volumes qui restent à imprimer le seront sans 
aucun retard et paraîtront successivement volume par volume. 

Les planches dont les volumes seront ornés sont entière- 
ment terminées pour la gravure: chaque volume sera com- 
posé de 56 à 4o planches. 

Les personnes qui désireraient se procurer l’ouvrage com- 
plet ou les volumes séparés au fur et à mesure qu’ils paraîtront, 
voudront bien se faire inscrire chez le concierge du Musée 
des Monumens français , rue des Petits-A’ gusiins ; elles joui- 
ront , dans l’ordre de leur inscription , des premières épreuves. 

Le prix de chaque volume sera de la fr. pour Paris. 


A titres Ouvrages du même Auteur, qui se trouvent à Paris, 
au Musée des Monumens Français , rue des Frtits- 
Au gu s tins , et chez Hace/uart , Imprimeur du Corps 
Législatif , rue Gît-le-Cœur , n° 8. 

i”. Description historique et chronologique des monumens de 
sculpture réunis au Musée des Monumens français, i r.in- 8* 

a®. Musée des Monumens français , 6 vol. in- S® , ornés de aîo 
gravures. 

5®. Recueil de Portraits inédits des hommes et des femmes 
célèbres qui ont illustré la Frai ce , in - S® , orné de 3o 
gravures en taille - douce , Ouvrage dédie à Sa Majesté 
l’Impératrice et Reine. 

4®. Traduction en Anglais du premier volume des Mouumens 
français t grand x/z-S® , papier vélin , avec gravures. 
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AVERTISSEMENT. 


Sans avoir égard aux différentes expli- 
cations que Ton a successivement publiées 
sur Tbistoire sacrée des Egyptiens, faisons 
de nouvelles tentatives 5 cherchons la vé- 
rité ; essayons , s’il est possible , de jeter 
quelques rayons de lumière sur les allégo- 
ries mystérieuses des adorateurs d’Osiris, 
et faisons connaître le résultat de nos re- 
cherches sur le sens que Ton peut donner 
aux caractères sacrés connus sous le nom 
& hiéroglyphes ^ peints, gravés ou sculptés 
sur les temples comme sur les monumens 
qui font encore la gloire de l’Egypte. 
Notre entreprise est hardie , sans doute $ 
mais , comme elle peut conduire à la con- 
naissance générale des anciennes allégo- 
ries , à celle des fables mythologiques et 
par conséquent à l’explication des monu- 
mens de l’antiquité, nous n’avons d’autre 
prétention , dans la publicité de notre 
découverte , que celle que nous inspire 


ij AVERTISSEMENT. 

l’amour des sciences et des arts ; et si toute- 
fois la critique, I aiguillon de la gloire lors- 
qu’elle éclaire celui qu’elle redresse, et 
l’objet du mépris du sage, lorsque guidée 
par la mauvaise foi elle injurie ou frappe 
sans raison; si, dis-je, la critique parvient à 
nous atteindre , en nous jugeant nous- 
mêmes comme il convient , nous la rece- 
vrons avec dédain ou avec reconnaissance. 


AVANT-PROPOS. 


Le bat de cet Ouvrage est de faire connaître 
par la spbëre céleste , que les mystères et les an- 
ciennes allégories sacrées ne sont qu’une traduc- 
tion fidèle des phénomènes de la nature. Zoroastre , 
descendu de la Perse, le flambeau de la science à la 
main, pour éclairer le monde, a répandu sur toute 
l’Asie les premiers germes d’une bienfaisante insti- 
tution. 

Ce roi puissant, considéré comme l'inventeur de 
la science îiiéro-astronomique , communiqua ses 
préceptes à des sectaires qui se réunirent, et ils 
formèrent entr’eux une espèce de collège où l’on 
discutait sur l’astronomie, où l’on traitait de la 
connaissance de la nature, de l’étude des phases de 
la lune, des cours du soleil dans le zodiaque , de 
celles des planètes , de la morale et de l’art de 
gouyerner les hommes ; c’est encore au flambeau 
divin de Zoroastre que les poètes et les savans mo- 
dernes allument la flamme du génie qui brille sur 
leur tête et qui les distingue de la classe ignorante. 

C’est dans cette école savante, où se rassem - 
blaient les hommes les plus célèbres de l’antiquité , 
qu’on a forgé cette quantité de dieux et de déesses 
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qui remplissaient le monde céleste et terrestre ; c est 
là que se sont composées toutes les fables mytho- 
logiques que l’on a trop souvent prises à la lettre. 
Dans cet aréopage, chaque mage travaillait en 
particulier sur le grand œuvre du monde; faisait, 
en réglant la morale et l’art de gouverner, d apres 
les rapports qui existent entre les sphères, des es- 
pèces de thèmes particuliers, que l’on réunissait 
ensuite pour en former un ensemble. Ce travail, le 
produit des esprits les plus forts, formé précisément 
comme un faisceau qui serait bien serré, composé 
de plusieurs parties déjà fortes de leur propre sub- 
stance, et d’autant mieux liées qu’elles se coor- 
donnent entr’elles en se réunissant, fut d autant 
plus imposant, qu il était inconnu de ceux qui n é- 
taient point initiés aux mystères. Ainsi , l’on a vu 
les Rapsodes cbez les Grecs, cnanter ctes moi ceaux 
détachés, qu’on a ensuite rapprochés pour en for- 
mer un seul et unique poëme considère, depuis 
plus de deux mille ans, comme le modèle de la 
poésie épique. 

De tous les astres , le soleil est celui qui a joué le 
plus grand rôle dans les poèmes sacrés. Il n’est pas 
étonnant, sans doute, de voir les anciens diviniser 
le soleil, le chef-d’œuvre de la divine Toute-Puis- 
sance, l’image de Dieu lui-même, qui contemple 
l’univers du haut de son trône de feu, qui parcourt 
ïimmense étendue dés airs depuis l'origine des 
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siècles sans s’altérer, et qui est véritablement un 
dieu bienfaisant et le père de la nature • c’est aussi 
à ce dieu puissant, le moteur de la vie et de tout 
ce qui fait aimer, que l’on a adressé les premiers 
hommages ; et si nous voulons nous rendre compte 
du sentiment que nous éprouvons et de l’émotion 
secrette qui se passe en nous lorsque cet astre se 
montre pour la première fois à nos yeux les pre- 
miers jours du printems , nous penserons bientôt 
comme les Egyptiens, comme les Phéniciens , tes 
Ethiopiens , les Syriens, et comme les Arabes, qui 
adressaient des hommages à la Nature, et qui con- 
sidéraient les astres comme les principaux agens de 
la cause universelle. 

On a donc fait un être incarné du dieu Soleil , 
chef de la nature, et on le fait descendre du haut 
des cieux pour organiser 1 univers : on en fait un 
chef, un régulateur, un administrateur ou un con- 
ducteur des peuples, assujetti, comme tous les 
hommes , aux infirmités de la vie. Les figures astro- 
nomiques, ou plutôt les Constellations qu’il visite 
dans sa course céleste, mises en action sous des 
figures d’hommes ou d’animaux , employées en 
qualité d’épisode dans les romans mythologiques, 
sont considérées par les inventeurs des fables 
comme autant de sujets de travaux auxquels ils 
assujettissent le héros, et comme autant d’événe- 
mens qui viennent successivement traverser le 
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bonheur ou faire triompher le dieu Soleil devenu 
homme, lequel doit mourir, descendre aux enfers 
et ressusciter, remonter aux cieux ou recommencer 
tme nouvelle carrière. Voilà comment on a fait un, 
personnage du dieu Soleil, sous le nom d’Ormusd, 
d Osins , de Bacchus , d’Apollon ou d’ Adonis , 
et on les appelait indistinctement Dominas 
SoL Voilà pourquoi on a attaché à la personne 
incarnée, mise à la place du dieu Soleil, toutes 
les qualités morales ; qu’on en a fait un législateur, 
un héros , et qu’on lui attribue l’invention des 
lettres, des arts et de toutes les sciences. On lui 
donne des compagnons des Satellites, on lui oppose 
tm ennemi redoutable sous le nom d’Ahriman , de 
Tipbon, de Satan, ou de Démon, qu’il combat, dont 
il triomphe , et par lequel il est vaincu lui- même. 
C’est avec ces inventions mystagogiques que l’on a 
attiré, sur le dieu Soleil, l’attention de tous les 
hommes. Enfin, on trouvera dans cet Ouvrage l’ex- 
plication aes métamorphosés et des diverses trans- 
formations des dieux . l’on saura ce que l’on doit 
entendre par Osiris , Apis bœuf , Anubis chien . son 
secrétaire et son compagnon fidèle ; par Mercure , 
dieu de 1 éloquence, du commerce et des voleurs ; 
on saura également pourquoi Jupiter , Esculape et 
Pîuton ne sont qu’une image du Soleil; pour- 
quoi ce dieu porte des cornes de bélier ; nourquoi 
sous la tonne d’un taureau , il enleve la belle Eu- 
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roue, et pourquoi il caresse Léda sous celle d’un. 
cygne ; on saura aussipourquoiBacehusÆfflw ricornis, 
ou à corne de taureau , conduit les pleïades par la 
main ( i ) ; pourquoi on représente ce dieu velu 
et cornu comme un bouc ; enfin, pourquoi Vénus 
est quelquefois barbue , guerrière , le casque en 
tête et la lance au poing comme Minerve ; pour- 
quoi on la représente blanche , noire , ou sous la 
forme d’un poisson ; on verra aussi Médée féroce 
et voyageant sur un char traîné par des serpens, 
habitant, comme Proserpine , tantôt la terre et 
tantôt les enfers. Enfin , on verra qu’OEdipe lui- 
même , roi deThèbes, n’est qu’une image de l’as- 
tre brillant qui nous éclaire , qui , comme lui , 
est détrôné et perd sa lumière ; on aura de même 
l’explication du sphynx , si célébré à Thébes , et 
celle de l’énigme qu’il proposait aux passans. 

Orphée, suivant les fabulistes , voyait dans le 
soleil le plus grand des dieux , et lui donnait le 
nom d’Apollon ; mais cet Orphée n’est pas le 
libérateur d’Eurydice , descendue aux enfers, et 
morte de la piqûre d’un serpent caché sous 
l’herbe, qui la blessa au talon. Le poète , dit-on , 
se rendait souvent au lever de cet astre , sur 
un lieu élevé , se prosternait devant lui , lui 


(i) Voyez au Musée Napoléon un beau vase antique en 
marbre blanc , provenant de la collection d’Orsay. 
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rendait des dommages et lui offrait des hymnes 
qu’il composait. Suivant Achille Tatius, Porphyre, 
Plutarque et tous les auteurs de l’antiquité , Apollon 
est le soleil , ou l’intelligence divine qui fait mou- 
voir cet astre : l’un est donc le corps et l'autre 
l’âme. 

Le soleil , suivant Macrobe , prend le nom 
d’Apollon dans la partie supérieure des ci eux ; 
c’est-à-dire , lorsqu’il parcourt les signes supérieurs 
du zodiaque. est Apollon dans la partie supé- 
rieure affranchie de tous les choes tumultueuse de 
la matière , et dans laquelle règne une constante 
et éternelle harmonie. En un mot , Apollon est la 
lumière pure et vierge que répand le soleil et qui 
brille dans les deux. Après avoir franchi les pre- 
mières barrières de l’année , ce beau jeune homme 
à chevelure blonde, au duvet de la jeunesse, change 
de parure et de contenance. Ses formes coulantes 
et souples sont devenues mâles et vigoureuses ; son 
teint frais et rosé s’est bruni , hâlé , et le disque ar- 
genté’, qui ornait sa belle figure ,esî devenu large 
et brûlant ; c’est encore Apollon , mais Apollon 
homme et dans l’âge viril , tel qu’on peint Hercule 
vainqueur du lion de Némée. En automne, le dieu 
Soleil se montre triomphant et j'euissant de ses 
travaux ; assis dans son char, îl traîne l’abondance 
à sa suite ; c’est alors qu’il commence à vieillir, et 
qu’aux approches du serpent d’automne, on lui 
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donne indistinctement les noms d’Eseulape ou de 
Bacclius : suivant le témoignage de Macrobe , 
Apollon prend le nom de Bacclius lorsqu’il des- 
cend dans les signes inférieurs. Sous les traits et le 
nom de Bacchus , dit-il 5 le soleil nagit que dans 
le monde sublunaire par la chaleur active et fé- 
conde . 1 parce que la matière sublunaire . téné- 
breuse et passive de la natui'e est la seule qui 
soit susceptible de dégénération et de destruction. 
Ou a supposé aussi qu’Àpollon, banni du ciel, 
était descendu sur la terre ; qu’il y vécut modes- 
tement, comme un simple berger, dans les plaines 
deThessalie, et qu’a près avoir visité toute la Grèce 
il se fixa au centre de cette contrée , qu’il y bâtit un. 
temple et un palais auxquels on. donna le nom 
de Delphes , qui veut dire matrice : ce qui 
peint très-bien, en style figuré, la station que fait 
le soleil dans le solstice d’été, commençant sa 
course annuelle au printems sous le signe du Bélier , 
pour passer ensuite aux signes inférieurs du zodia- 
que, arriver au centre de la terre ou au solstice 
d’hiver , où il sera également stationnaire avant de 
remonter dans les eieiix pour recommencer une 
nouvelle vie. Les Thébains portaient en procession 
tous les ans, vers les limites de l’Ethiopie, une 
statue de J upiter , chargée des cornes du bélier 
céleste , et porteur de la plante silphium , sous 
le nom de Jupiter Amman ; aussi Homère donne- 


X 


A VA ST-PROPOS. 


t-il l'épithète cTAmtmqn aux Ethiopiens. Apollon, 
berger en Thessalie , est nécessairement le même 
dieu Soleil faisant son entrée dans l’univers au 
printems sous le signe du Bélier , au lieu de la faire 
sous celui du Taureau , comme il la faisait aupa- 
ravant sous le nom d’Osiris, d’ Apis bœuf de Jupiter 
Taurus , et de Bacehus tauricomis. 

Les Egyptiens adoraient aussi le soleil sous le 
nom d’Apollon , qu’ils faisaient naître de Chus , fils 
de Cham, premier fils de Noé, qui vint au monde 
cent ans avant le déluge, qui eut pour fils, à son 
tour, Nembrod ou Orion, fameux chasseur, ap- 
pelé indistinctement Saturne, Géant, Ninus, Israël 
ou l’astre a’Horus. Les Egyptiens, comme les Grecs, 
accordaient à leur dieu Apollon la beauté parfaite : 
en effet , qui osera disputer la beauté à la lumière 
céleste, en supposant qu’elle ait la puissance de 
s’incarner ou de passer dans un corps ? Ils pré- 
tendaient aussi qu’ Apollon leur avait enseigné, 
comme Osiris, les sciences, les arts, et même l’a- 
griculture. 

On a représenté la fécondité que le soleil com- 
munique à la nature au printems, par le dieu 
Priape, que l’on fait naître d’ Adonis et de Vénus, 
divinités qui avaient le pouvoir de créer par leur 
union intime. On donnait au dieu Priape la figure 
des animaux célestes, avec lesquels le soleil était 
en conjonction lorsqu’il fécondait la nature ; en 
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ajoutant à son image tous les caractères de la géné- 
ration et les parties sexuelles d’une proportion gi- 
a ntesque, pour exprimer la force féconde qu’il 
lance sur toute la terre, soit dans les végétaux, soit 
dans les animaux. La terre amoureuse, dit Virgile, 
demande la semence qui doit la féconder ; c’est 
pour cette raison que l’on plaçait des statues du 
dieu Priape dans les jardins. Enfin les philoso- 
phes anciens et modernes ont fixé l’opinion , et iis 
ont reconnu que les formes d’ici bas étaient réel- 
lement soumises aux aspects du monde supérieur 
ou des cieux. 

Si, à la suite des conquêtes du grand Napoléon, 
je porte mes regards sur la terre d’Osiris ; si, à 
l’aide des illustres savans qui le suivirent dans cette 
contrée, j’entre dans les tombeaux des anciens rois 
de l’Egypte, je vois des voûtes immenses couvertes 
de figures emblématiques peintes ou gravées en 
creux , des statues assises , en basalte , dont les 
bras et les jambes serrés contre le corps en font 
des. modèles de momies : pénétré moi-même de la 
sainte initiation aux sacrés mystères, mes yeux 
s ouvrent au milieu des ténèbres des siècles passés, 
je découvre que ces formes et cette écriture savante 
ne sont que I image de ce qui se passe annuellement 
dans le ciel et sur la terre. 

Maintenant, mettons dans tout son jour la théo- 
rie hiero- astronomique des Egyptiens, et celle des 
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autres peuples qui les ont imites ; mais avant de 
commencer notre travail , rendons grâces à la main 
puissante , qui , en descendant sur les bords du Nil > 
y parut comme le phénix, pour en chasser les 
ténèbres de l’ignorance, pour régénérer ce peuple 
antique et réorganiser ainsi, dans cette contrée, 
un nouveau cycle de lumière ( i ). 


(i) Le phénix, l'image du soleil, était censé paraître à la fin 
de chaque cycle ou de chaque révolution solaire dans l’un des 
signes du zodiaque. Les historiens s’accordent à dire que le 
phénix s’est montré trois fois en Egypte , et notamment sous 
le règne heureux de Sésostris. 


NOUVELLE EXPLICATION 

DES 

HIÉROGLYPHES 


ET DES ALLÉGORIES ANCIENNES. 



ÉGYPTIENS- 


T i Egypte était dans toute sa splendeur sons le règne 
de Sésostris , surnomme par son peuple le Roi des Rois, le 
Seigneur des Seigneurs. Bientôt Thèbes et Memphis , té- 
moins de sa gloire, virent élever dans leurs murs des 
temples et des palais- Apis, Mendès et le Spliynx , adorés 
de la nation entière, attirèrent à leurs pieds , sous le voile 
mystérieux de l’allégorie , toutes les nations étrangères : ces 
divinités, l’image du Soleil sous le nom d’Osiris, dont elles 
n’étaient que l’emblème et l’archétype sur la terre , attes-i 
tent encore que la civilisation des Egyptiens était alors la 
plus brillante comme la plus cultivée. Parmi les auteurs 
anciens, Pline porte aux tems les plus reculés l’introduction 
des sciences et des arts dans cette contrée , dont la population 
primitive, selon lui , est due à une colonie éthiopienne. (1) 
Cependant le règne des Ptolémée avait mis la dernière main 
à la gloire de l’Egypte , lorsqu’une troupe de barbares , ex- 
cités par un fanatisme nouveau, vint troubler les fêtes 


(i) Pline fixe l’époque de la pratique de* art* en Égypte au déjà de 
mille ans à dater de son teins. 
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d’Osiris et renverser le trône des rois. Tout fut anéanti 5 
les manuscrits conservateurs des lois et des mystères sacres 
furent incendiés, et le feu des vainqueurs dévora en un 
instant les productions les plus sublimes. Les constructions 
antiques de la savante Egypte résistèrent seules a tant ce 
barbarie : devenues dépositaires de la morale par la sculp- 
ture, elles nous conservèrent sur leurs murailles les images 
parlantes des phénomènes de la nature que Zoroasfre avait 
écrit , non seulement pour les peuples de F Asie , mais en- 
core pour ceux qui devaient couvrir le monde par succes- 
sion de tems. 

H est donc reconnu que l’ancienne Egypte fut le berceau 
de toutes les sciences et de tous les arts qui font aujourd’hui 
la splendeur des gouvememens les plus policés , et nous 
avons particulièrement remarqué que les fables mytholo- 
giques avec lesquelles , depuis les Egyptiens et les Phéni- 
ciens, on a conduit insensiblement à la morale les peuples 
qui se sont succédés , doivent leur origine à cette illustre 
contrée. Les célèbres mystères d’Eleusis , institués dansl’At- 
tique à l’imitation de ceux qu’en pratiquait dans l’Egypte, 
attirèrent dans la Grèce les philosophes de toutes les na- 
tions : c’était dans celte école mystagogique qu’ils venaient 
apprendre les secrets lu grand œuvre de la nature. Si , à 
la suite de la révolution malheureuse qui affligea l'Egypte, 
la naissance du glaive n’eût pas exclusivement mis l’Alcoran 
à la place des belles productions du génie , cumulées à la 
suite de plus de cinquante siècles de lumières dans la bi- 
bliothèque d’Alexandrie , nous aurions sans doute trouvé 
dans ce dépôt précieux les secrets de la haute science et 
l’explication de la mythojqgie égyptienne , que nous con- 
sidérons comme le principe et l’origine de toutes les my tho- 
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îogîes qui s’y rattachent. C’est dans ce sanctuaire (i) de la 
science que les plus illustres savans de l’antiquité , après 
avoir reçu l’initiation, aux sacrés mystères , déposèrent le 
fruit de leurs observations et de leurs méditations. 

La religion de Fancienne Egypte , a dit M. de Paw , est 
véritablement un abîme dans lequel on a vu s'engloutir , 
plus d’une fois , ceux qui ont prétendu en sonder la pro- 
fondeur. Cette réflexion ne peut être reçue que dans le cas 
où l’on prendrait à la lettre les récits mythologiques en 
général et en particulier les fables religieuses des Egyp- 
tiens. C’est pour avoir suivi cette fausse marche qu’on a 
prête tant d’idées absurdes à des hommes qui ont vérita- 
blement éclairé le monde, et qu’on a considérés comme les 
précepteurs du genre humain. J uvénal , dans sa satire XV, 
dit que les Egyptiens adoraient des animaux , et qu’ils 
voyaient croître leurs Dieux dans leurs jardins. La plaisan- 
terie que Juvénal fait ici a été souvent répétée : elle a été 
prise à la lettre ; on a dit et même affirmé, sans raison , que 
la religion des Egyptiens était absurde et ridicule. Mais de 
ce que le peuple grossier, condamné à l’ignorance et à l’er- 
reur dans tous les tems comme dans tous les pays, adorait 
des animaux chez les Egyptiens , peut-on en conclure que 
le culte des animaux fut la base de leur religion ? Com- 
ment concilier un culte aussi absurde avec cette haute sa- 
gesse qui les a toujours caractérisés, célébrée même par nos 
historiens sacrés ? 

Les égyptiens ne déférèrent point de culte à des animaux. 


(i) La fameuse bibliothèque d’Alexandrie fut fonde'e par Ptoléme'e 
Philadelphe -, elle fut continuée avec beaucoup de splendeur par les roi» 
^ Égypte ses successeurs : les plus grands philosophes et les homme» les 
plus illustres briguaient l’honneur d’y être attaches. 
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Plutarque, qui avait approfondi fa religion de ce peuple, 
nous le dît de la manière la plus précise en parlant d’isis et 
d’Gsiris. Plusieurs autres auteurs nous apprennent aussi 
•que cette religion était toute symbolique. Nous en appel- 
lerons surtout à l’autorité de Chérémon et à celle des plus 
savons prêtres de l’Egypte , qui assurent que la religion 
qu’ils exerçaient, ainsi que ses fables sacrées , étaient fon- 
dées sur le mouvement des planètes, les signes du zodiaque , 
des levers et des couchers d’étoiles. Ce précieux passage , 
recueilli par Jamblique (1) , aurait suffi. , sans doute , pour 
.nous mettre sur la voie ; mais il serait Iongtems resté dans 
l’oubli, sans l’heureuse application qu’ena failM. Dupuis/i), 
dont le système sur la théologie ancienne nons ouvre une 
nouvelle carrière , et auquel il ne manque, pour être as- 
similé aux plus importantes comme aux plus utiles décou- 
vertes, que d’éprouver de grands obstacles avant d’obtenir 
le suffrage de la postérité. 

C’est dans le ciel que l’auteur nous montre la place des 
Dieux qui ont été tour à tour l'objet de l’adoration des 
Egyptiens , et en général de tous les anciens peuples. Pé- 
nétrés de ce principe , évidemment incontestable , nous 
chercherons, la sphère céleste à la main, à expliquer les 
allégories mystérieuses et sacrées représentées sur quel- 
ques monumens égyptiens que nous avons sous les yeux , 


(i) Jamblickus , Jamblique , philosophe platonicien , est ne' à Chalcide, 
dans la Cœlcsyrie, et fut «lève d’Anatolius et de Porphyre. Jambuque 
fSorissait du tems de Dioclétien ; il professa lui-même la philosophie et 
attirait à ses cours, par son éloquence, un nombre considérable d’ élèves: 
il mourut sous l’empire de Constantin. 

(a) M. Dnpnis , auteur de V Origine de tous les Cubes , membre de 
l’ institut de France , delà Cegûou û. Honneur , professeur d’éloquence su 
Collège de France. 
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et nous ne verrons autre chose que le Soleil dans le per- 
sonnage d’Osiris , et que la Nature dans celui de la Déesse 
Isis , comme nous ne verrons dans le bœuf Apis , dans le 
chien Sirius , Anubis , et dans les autres animaux adores 
des Egyptiens , que des talismans vivans et des symboles 
des constellations et des signes du zodiaque. Rien de plus 
bisarre , en effet , pour celui qui n’a aucune idée des allé- 
gories anciennes, que les événemens par lesquels les poètes 
font passer leur Dieu Soleil , et les rôles qu'ils lui font jouer 
sous les noms d ’Osiris, de Jupiter , de Mithra , d’ Apollon, 
A' Adonis , de Bacchus , etc. : tous naissent a la meme 
époque , tous combattent des monstres ou des génies mal- 
faisans , tous meurent d’une mort tragique et sont ensevelis 
dans des tombeaux ; tous ressuscitent pour reprendre une 
nouvelle vie plus brillante , plus belle , plus heureuse , ou 
pour recevoir les honneurs de l'apothéose. 

Dans les poëmes sacrés , on voit continuellement, sous 
des formes allégoriques , la lumière en opposition avec 
l'ombre; le bon et le mauvais génie en guerre. La nativité 
du héros mis en action à la place du Soleil ou du Dieu 
lumière , y est célébrée et fêtée solemnellement par les peu- 
ples qui l'adorent sous des noms aifférens ; sa mort y est 
également pleurée partout : son deuil est suivi d’un cortège 
de femmes qui veillent à la conservation de sa dépouille. 
C’est â la marche annuelle de la nature que nous sommes 
redevables de ces poëmes mythologiques. Qu’on suppose 
un instant quelle a dû être la pensée du premier homme au 
moment que la suprême divinité le posa subitement sur le 
globe. Entouré d’objets divers , de résultats dont les causes 
lui étaient encore inconnues., levant ses regards vers une. 
voûte immense et éblouissante de lumière , tout était phé- 
tiomème à ses yeux : le. ciel % la. terre^ea.eaux , les animaux. 
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et meme les végétaux ont dû être pour lui les premiers su- 
jets de sa me'ditatiou ; et nous ne doutons pas que les législa- 
teurs eux-mêmes j de quelque contrée , et de quelque teins 
quïls soient^ n’aient eu pour but , dans leurs mystères et 
dans le culte qu’ils ont établi , de porter vers la nature les 
hommages des habitans de la terre. C’est donc à cette mère 
universelle , créatrice de toutes choses , à la grande déesse 
des anciens ; qu’ils appelaient magna mater , que nous de- 
vons rapporter nos recherches dans l’ouvrage que nous 
nous proposons , en nous renfermant cependant dans l’es- 
prit mythologique qui a dirigé toutes cès fables. « Non seu- 
il lement, a dit un homme justement célèbre, les théolo- 
» giens, mais les historiens eux - mêmes , qui nous ont 
» transmis les fables du Soleil sous le titre d’aventures de 
» princes , de héros , de conquérans , reconnaissent que , 
» sous ces noms , on adorait le Soleil ; ce qui est convenir 
y> que ce ne sont que des histoires factices et des aventures 
» allégoriques de l’astre du jour , car il ne peut y en avoir 
H d’autre. » 

11 est certain que la théologie ancienne a été réglée sur 
l’astronomie pratiqne, suivant les connaissances qu’on avait 
alors de ceite science, et qu’elle a toujours eu pour hase les 
deux principes dont nous avons parlé plus haut; c’est-à- 
dire , la distribution de la nature en âge de bien et de mal y 
de génération et de destruction , de lumière et de ténèbres . 
Les anciens en avaient fixé les limites aux deux équinoxes. 
Les Egyptiens, comme le font encore quelques peuples mo- 
dernes, célèbraieut au solstice d’hiver la naissance d’Orus, 
Dieu Soleil , ou la grande fête du Soleil nouveau. Les 
Romains célébraient à la même époque les fêtes solaires et 
les jeux du cirqne; ils les fixaient précisément huit) ours 
avant les calendes de janvier , ce qui correspond au 20 dé- 
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cembre. L’époque de la naissance de la divinité des adora- 
teurs du Soleil , comme celle de sa mort et de sa resurrec~ 
tion, fixées par les Mages, se trouvent absolument con- 
formes dans toutes les anciennes théogonies , qu’importe le 
nom et la forme qu’on y donne à l’astre du jour. Tous les 
personnages qui représentent le Dieu Soleil , naissent dans 
des antres profonds, sont élevés et nourris dans des pattes. 
Saint Jérôme dit positivement que les payens c débraient 
les fêtes d’Adonis ou du Dieu lumière, Mithra en Perse, 
Adonis en Phénicie, Bcwchus en Campanie, etc., dans 
un antre profond. Voici la description que Zoroastre 
lui -même nous donne de l’antre de Mithra ( i ) $ nous la 
rapportons ici parce qu’elle est essentielle à connaître , et 
qu’elle est, pour ainsi dire , la première clef des fables dont 
nous nous occuperons danscel ouvrage. « Le monde, dont 
>, ie Soleil est l’ame, dit- il , était représenté par un antre 
» pr ofond et voûté comme la sphère , dans lequel on avait 
» représenté toutes les divisions du ciel , et les corps lumi- 
» neux qui y circulent. On y avait tracé le mouvement des 


(i) L’époque de l’existence de Zoroastre est incertaine. Suivant quel- 
ques auteurs , il fat roi des Bactriens. Les uns le font plus ancien 
qu’ Abraham ; les autres fixent son existence au règne de Darius , succes- 
seur de Cambyse , le destructeur et le vainqueur de l’Egypte , vers l’an 
53o avant notre ère. 

Cependant Zoroastre est reconnu comme un des plus grands philoso- 
phes de l’antiquité. Les auteurs les plus anciens , dont l’existence date 
avant celle de Platon , le considèrent comme le chef des mages ou d’une 
secte de philosophes qui s’appliquaient h la recherche des hautes sciences 5 
c’est-à-dire, qu’ils joignaient à l’étude de la religion celle delà métaphy- 
sique et de la science naturelle. Zoroastre s’acquit une très-grande répu- 
tation dans la Perse : il fut le premier qui soumit la religion des Persans 
à des lois générales qui passèrent dans la suite dans l’Inde et dans un* 
partie de rAsie par la, voie de ses sec ta leurs. 
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» étoiles fixes et du firmament, qui était censé les errr- 
» porter par sa circulation rapide ; celui des planètes qui 
» se meuvent en sens contraire à celui du monde. On y 
» voyait des portes symboliques par lesquelles les ame? 
» descendaient de l’Empirée(i) jusqu’à la matière terrestre, 
» qu’elles animaient en venant habiter nos corps. La divi- 
» sion des douze signes du zodiaque , celle des climats T 
» celle de la matière sublunaire en quatre élémens ; toutes 
» les distributions du monde visible, et même celle du 
» monde intellectuel , dont celui-ci était censé l’image , y 
» étaient repre'sentées par des emblèmes analogues à la na- 
ture des deux mondes. » C’est bien là , je pense, les prin- 
cipes généraux des mystères sur lesquels on éclairait en 
Egypte , aussi bien qu’à Eleusis, les philosophes qui se fai- 
saient initier aux mystères sacrés. 

C’est donc d’après la marche du Soleil , des planètes et 
des astres en général, que les anciens Mages, les hiéro- 
phantes , et même les simples prêtres de l'Egypte, tous 
imitateurs de Zoroastre, ont composé leurs allégories sa- 
crées, sur lesquelles ils ont fondé la conduite morale et 
politique du peuple; c’est-à-dire , qu’ils ont donné au So- 
leil , a la lune et aux autres astres , des formes physiques j 
qu’ils en ont formé des personnages vivans , dont ils font 
correspondre les evénemens de la vie , dans les légendes ou 
dans les fables qu’ils ont inventées , avec leurs divers as- 
pects, soit en considérant simplement leur rapport direct 
avec la terre , et celui qu’ils ont véritablement l’an et l’autre 
avec les constellations qui se rencontrent sur leur route. 


(t) L’échelle de Jacob - dont on parle- dans nos U-vrss .ci n esc an® 
imitation de ce passage de Zoroastre. 
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es dans leur voyage , lesquelles sont distinguées sur la 
sphère par des figures d’hommes ou d animaux. 

Nous pouvons donc considérer les hiéroglyphes comme 
une peinture savante des rapports que les astres et les 
constellations ont entr’eux , ainsi que de leur influence sur 
la terre. Ainsi, Horus , le Dieu suprême des Egyptiens, 
qu’on nous représente sous la figure d’un enfant au maillot, 
sous celle d’un adolescent rayonnant de lumière , auquel on 
donnait quelquefois la tête d'un taureau , est limage an 
Soleil nouveau , d’abord naissant au solstice d’hiver sous les 
auspices d’Isis sa mère ou de la \ ierge céleste , et qui prend, 
peu à peu, de l’accroissement pour arriver au signe du 
Taureau , dont il emprunte les formes à l'equinoxe du 
printems. Cette homme à tête de taureau, ou Osiris, 
tauriforme , ou tauricornis , est l’image du Soleil intro- 
ducteur du bien sur la terre lorsqu’il ouvre 1 annee sous ce 
signe et qu’il passe dans les signes supérieurs pour les par- 
courir successivement. Le même génie a fait de la Nature 
la Déesse Isis, l’épouse d’Osiris ou du Soleil, qui féconde la 
terre. 

En remontant à la véritable source de toutes les inven- 
tions mystagogiques , on voit clairement que tout le sys- 
tème religieux des Egyptiens est fondé sur l’astronomie et 
sur l’influence des corps célestes sur la terre , et qu’il 
n’est réellement qu’une image de la marche éternelle et 
régulière des mondes célestes et terrestres , mise en action 
sous des formes humaines et sous celle des animaux qui 
figurent sur la sphère. Ces fables ne sont donc point absurdes, 
comme on l’a cru longtems , puisque le principal objet üe 
l’adoration des Egyptiens était la Nature, et que les divinités 
auxquelles ils adressaient leurs vœux étaient l’image mys- 
térieuse de l’ame du monde, ou du mouvement universel 
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qui meut toute la nature. La religion des Egyptiens n'etait 
donc qu un système de rapports combines d’aprèsles formes 
du ciel et de la terre, sur celles de la nature en général et 
d après ses phénomènes, comme nous Lavons vu plus haut 
dans la description de l'anlre de Mythra, que nous a donnée 
Zoroastre. C’est ce qu’on enseignait à Eleusis; c’est à l’initia- 
tion aux sacrés mystères que le savant et le phylosophe re- 
cevaient la clef des allégories mythologiques, avec lesquelles 
on conduisait la classe ignorante du peuple. 

Les Egyptiens adoraient l’eau et le feu comme les prin- 
cipaux agens de la nature ; ils ont divinisé le Nil , parce 
qu ils le considéraient comme la principale source de la fé- 
condation de leur territoire. Lépervier, lescarabée et le chat 
étaient pour eux autant d emblemes qui leur représentaient 
les propriétés différentes du Soleil et de la Lune ; et ils 
voyaient dans le rat 1 image du Soleil , lorsqu’il recomman— 
çait la révolution d’une grande année, dont la durée se 
nommait cycle. Léchât , auquel ils avaient donné le nom 
d’Ælurus, par la configuration de sa prunelle qui s’allonge 
en forme de croissant ou qui s’élargit en cercle , était le 
symbole de la lune, comme Vaccipiter, l’épervier ou l’aigle, 
par la force de son vol et la fermeté de son regard qu’il 
dirige toujours vers le Soleil, était le signe représentatif ou 
la figure allégorique de cet astre , le père de la nature. 
L’oignon était consacré à Isis , parce que les Egyptiens 
avaient reconnu dans la couleur blanche de ce légume et 
dans sa végétation, des rapports singuliers avec la croissance 
de la lumièi e de la Lune. Le scarabée ouïe cerf volant, insecte 
de nuit, espèce à? phalène (i) lui élait également consacré. 


{t^Pkalène, nom gue Pou donne an papillon de noie. 


Il 
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parce que les petites cornes mobiles qu’il porte, présentent, 
lorsqu’il les écarte, le croissant de la Lune, comme elles 
représentent la pleine Lune , lorsqu’il les rapproche. Il y a 
une autre espèce de scarahé qu’on avait consacré au Soleil , 
parce que , suivant Porphyre , les Egyptiens avaient ob- 
servé, « que ce petit animal dépose les germes de sa repro- 
» ducticn dans une houle de matière fétide , qu’il roule 
» pendant vingt-huit jours , c’est-a-dire, durant le meme 
» tems que la Lune met à achever sa révolution chaque 
» mois : il la roule à reculon ; c’est-à-dire , qu'il suit , dans 
» son mouvement, la marche du Soleil et des astres qui se 
» meuvent eu sens contraire du mouvement de tout le ciel. » 
C’est ce dernier emblème qui figure le plus souvent dans ie s 
hiéroglyphes et sur les monumens ; il est commuiiéme/il 
représenté avec une petite boule au dessus de sa tête , et assez 
souvent avec deux plus petites placées à l’extrémité de 
chacune de ses pattes de devant. Le lotus , a cause de sa 
forme sphérique et de l’eau dans laquelle il croit, fut égale- 
ment consacré au Soleil. On en fit le siège du Dieu du jour , 
et on représentait souvent Osirîs assis sur un lotus; c’était 
l’image du lever du Soleil ou du Dieu du jour, s’ élevant au 
dessus des eaux. 11 en est de même pour une quantité da* 
plantes et de productions de la nature, qui furent divinisées 
en Egypte par l’analogie qu’on trouvait entr’elles et les 
astres , soit par leur forme, leur couleur , soit aussi par 
l’impi-ession ou l’influence qu’elles en recevaient. On était 
dans l’usage de présenter les figures symboliques au peuple 
comme des annonces ou comme des affiches parlantes de 
ce qu’il devait faire dans l’exercice de ses devoirs. Ainsi , les 
hiéroglyphes dont on ornait les temples en Egypte, peuvent 
être considérés comme une véritable indication publique 
de la conduite religieuse que le peuple devait générale- 
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ment tenir, ainsi que des travaux de l’agriculture dont 
il avait principalement à s’occuper pendant le cours de 
l’année : et il est certain que les peintres et les sculpteurs 
avaient des rapports particuliers et directs avec les prêtres 
de l’Egypte ou avec les scribes; car ils ne pouvaient rien 
graver , peindre ou sculpter , que les grammatistes , c’est 
ainsi qu’on les nommait , n’aient fourni eux-mêmes le 
formulaire des inscriptions où des emblèmes qu’on devait 
peindre, sculpter ou graver sur les monumens publics. 
Nous sommes étonnés , dit M. Paw , lorsque Clément 
d’Alexandrie fait cette prodigieuse énumération de toutes 
lesconnaissances que devait posséder celui d’entre les prêtres 
égyptiens qu’on nommait le scribe sacré , ou l’hiéro-gra- 
matisle : « Il faut qu’il soit versé, suivant lui , dans la 
» cosmographie ; il faut qu’il connaisse le mouvement 
» de la Lune, celui du Soleil et celui des cinq autres pla- 
» nètes; il faut qu’il sache la chorographie de l’Egypte, 
» et qu’il n’ignore rien de ce qui concerne le Nil. » 
Les artistes eux-mêmes , soumis à la surveillance des hiéro- 
gramatistes , ne pouvaient peindre ni sculpter des figures 
sans en avoir préalablement reçu le programme de l’un 
de ces docteurs sacrés ; ainsi , le genie du peintre et celui 
du sculpteur, embarasse et contenu par des censeurs dans 
des formes mystagogiques et rigoureusement données, n’a 
pas du sortir de l’uniformité que nous présentent géné- 
ralement les statues et les peintures égyptiennes. Tout était 
symbalique pour eux , et l’on croit que c’est la première 
colonie éthiopienne qui introduisit la science des hiéro* 
glypnes, lorsqu elle descendit dans cette contrée pour s’v 
établir. 

Les Egyptiens avaient a peu près les mêmes idées qua 
nous sur la formation de 1 univers: leur Dieu Cneph^ ciGat 
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parle Plutarque, est un Dieu, éternel qui n’a point eu de com- 
mencement et qui ne peut avoir de fin ; ils supposaient 
que ce Dieu tout puissant avait réuni, pour faire ie monde, 
les deux principes co-éternels qui existaient en lui , la ma- 
tière et l’ame, ou ce qui donne le mouvement et la vie. Le 
Dieu Cnep J i , ou le Dieu primitif et tout puissant , était 
figuré par un serpent qui rendait un oeuf par la bouche. Cet 
œuf symbolique rompu à coups de cornes par le Taureau 
céleste , suivant la religion des Perses et des Japonais , est le 
symbole du monde ; on a divisé cet œuf en plusieurs parties , 
comme les Mages ont divisé la sphère. Le culte de l’œuf mys. 
tique , considéré comme la représentation du monde , était 
très -répandu chez les peuples anciens de l’Asie, et même 
chez ceux de l’Europe. Dans les mystères d’Osiris , dans ceux 
de Bacchus , l’œuf y jouait un rôle 5 aussi le voyons-nous 
figurer dans la pompe Tsiaque. Cet œuf fameux est celui 
deLéda, qui donna naissance à Castor et à Pollux; c’est l’œuf 
Orphique qu’on suspendait à Sparte à la voûte du temple , 
c’est celui qui donna la vie à l’Amour : ainsi , Osiris naissait 
d’un œuf en Egypte; ainsi, naissait Phanée; ainsi, Chumong 
chez les Corasiens, etc. ; chez les Gaulois, les Druides avaient 
introduit dans leurs mystères le culte de l’œuf qu’ils sup- 
posaient avoir été façonné par la hâve du serpent sacré. 
Les Ophites, secte chrétienne , comme on vient de le voir, 
par leur Dieu Phanès , révéraient également des œufs sacrés ; 
et nous voyons encore distribuer aux enfans le jour de 
Pâques , la fête de la résurrection de la lumière, du pas- 
sage du Soleil dans les signes supérieurs , des œufs qu’on 
appelle œufs de Parues. Ces œufs colorés en rouge sentie 
symbole du monde, que la présence du Soliel va régénérer 
par l’ardeur de ses feux; le rouge est , dans cette circons- 
aace comme dans beaucoup d’autres, l’image du feu ou 
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des rayons du Soleil. Cette fêle se célèbre par des chante 
d’allégresse ; les prêtres officians sont vêtus de blanc , et àe 
cierge paschal est l’image de la lumière céleste : DE CELUI 
qui éclairs tout homme venant dans cemon.de. Les Egyp- 
tiens donnaient ordinairement des ailes à leur Dieu Cueph , 
pour exprimer la rapidité avec laquelle il traversait les 
siècles , et la facilité avec laquelle il embrassait à la fois 
tous les espaces : il avait un temple particulier à Thèbes, 
et son image était ordinairement sculptée sur le frontis- 
pice des temples consacrés dans les villes aux autres 
divinités. 

Les Egyptiens, comme tous les peuples, reconnaissaient 
dans leur religion deux principes généraux : le bien et le 
mal. <( Leurs Dieux, dit Monfaueon , se réduisent au bon 
et au mauvais principe, et l’un des partis fait toujours la 
guerre à l'autre. » Du bon principe , on avait formé une 
espèce de Trinité : c’est-à-dire , qr’on reconnaissait en 
lui trois choses puissantes qui , cependant réunies , n’en 
formaient qu’une; savoir : la première, qui faisait les fonc- 
tions de père ou de créateur : la seconde , celle de mère 
ou de matrice propre à engendrer: la troisième, celle 
de fils ou de sujet créé. Le père était nommé Osiris ; la 
mère, Isis , et le fils, Horus. Ce mystère religieux et 
sacré dont on doit l’invention aux philosophes de l’anti- 
quité , a servi dans la suite de base à toutes les théogonies 
que l’on a successivement enseignées, et c’est ainsi quelles 
fut conçue dans des tems plus raprochés de nous : le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit. Le Père est ici, comme chez 
les anciens , le créateur de toutes choses ; le Fils est l’image 
des objets créés, et le Saint-Esprit est le Logos , le Spi- 
ritus , le Verhe , ou l’éloquence qui persuade : il est „ 
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A s la grande puissance qui rapproche les puissances par- 
ticulières qui existent dans ies differentes parties qui com- 
posent les corps animés, pour en former un tout; 2° le 
résultat de ceite puissance harmonique est l'entendement , 
la raison et la sagesse ; 3 ° il est l’arne qui nous anime , ainsi 
que toute la nature. Voilà comment on a supposé que notre 
anie était une portion de l’intelligence secrète de la di- 
vinité. C’est à l'aide de celte doctrine que l’on a , dans tous 
les tems , soumis la multitude ces hommes ; c’est aussipar 
une suite de cette invention sublime que ies législateurs ont 
attribué la découverte des sciences, des arts, ainsique de l’élo- 
quence, à leurs Dieux Osiris, Anubis, Apollon, Mercure, etc. 

Plus tard , un génie hardi, la gloire de la France dans 
le douzième siècle , Abélard , nous a donné une définition 
de la Trinité, qui prouve de reste que ce savant avait étu- 
dié et médité les grands ouvrages des anciens philosophes. 

AVélard fut tyrannisé pour ses opinions religieuses; ce- 
pendant, on doit savoir gré à ce docteur d’avoir, pour ainsi 
dire , aggrandi la pensée de ses contemporains , par ses 
écrits, et d’avoir eu le courage d’enseigner publiquement 
une science qui contrariait la morale du tems sous lequel 
il vivait. Ecoutons ce savant lui-même sur des principes 
pour lesquels on a dû réellement lui faire un crime, i° parce 
qu’on ne les entendait pas : 2° parce qu’ils dépassaient les 
forces de l’esprit de son siècle. Nous avons remarqué ce- 
pendant que l’espèce de guerre qu’on lui fit , relativement 
à sa doctrine , était fondée ; puisque ces principes tendaient 
au perfectionnement de l’instruction, à un avancement, 
même dans les idées générales , qui avaient nécessairement 
pour but la destruction des gens de son ordre , en réduisant 
les hommes à la Mm pie morale.. 
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Voici comment Abélard s’explique sur la Trinité : 1 il 
définit la foi, l’estimation des choses quon ne voit point ; 
2“ il dit qu’en Dieu , le noms de Père , de Fils et de Saint- 
Esprit sont impropres , mais que c’est une description oe 
la plénitude du souverain bien ; 3 ° que le P ère est la pleine 
puissance, le Fils une certaine puissance , et que le Saint- 
Esprit 11’est aucune puissance ; 4 ° le Saint-Esprit n est 
pas de la substance du Père et du Fils , comme le Fils est 
de la substance du Père ; 5 ° le Saint-Esprit est l ame du 
monde. 

Les trois fameuses pyramides d'Egypte , considérées 
comme de simples tombeaux, ne seraient-elles pas une 
image matérielle de la Trinité des Egyptiens? Les anciens 
étaient dans l’usage d’élever des tombeaux sacres à leurs 
divinités , qu’ils supposaient mourir comme le Soleil 
qu’elles représentaient , et dont le séjour qu’il faisait dans 
les signes inférieurs pendant six mois de l’année, était dé- 
signé dans les légendes par un supplice quelconque , une 
agonie , et enfin la mort , pour exprimer l’absence du Soleil 
sur la terre, au moment où il descend dans l’hémisphère 
inférieure. Et pourquoi ne verrait-on pas dans ces trois 
monumens solaires et bien remarquables , les tombeaux 
mystérieux d’Osiris , d’Isis et d’Horus ? on sait , d’ailleurs , 
que la déesse Isis avait un tombeau à Memphis, où l’on croyait 
qu’elle avait été enterrée. La Trinité, suivant Platon , n’est 
qu’un symbole de la manière dont on concevait l’exercice 
des trois facultés de Vame universelle , i° qui ordonne avec 
intelligence; 2° qui vivifie par son pouvoir ; 5 ° qui conserve 
par son amour : division qui n’est pourtant qu’une seule 
et même substance; ce qui est très-bien exprimé par la 
Trinité des Egyptiens , dont nous venons de parler. 
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Le mauvais principe s’appelait Typhon chez les Egyp- 
tiens. Osiris , ou le bon principe , était considéré aussi 
comme la Raison ; il était leur Spiritus , ou le souffle 
divin qui fait que tout respire. Typhon était l’image des 
passions qui répugnent à la raison , aussi l’appelait - on 
Sans-Raison. Isis , ou la Nature, en sa qualité de femme, 
de mère conservatrice , ou de matrice universelle qui a 
en elle' la faculté de recevoir à la fois tous les germes fé- 
condaus , était supposée contenir en elle seule le bien et 
le mal; cette supposition toute mystique a rendu son culte 
plus célèbre que celui d’Osiris son époux. Isis est elle-même 
une Trinité, une divinité universelle, la mère de toutes 
choses; aussi les Egyptiens lui adressaient-ils cette prière ; 
Deesse Isis , qui êtes une et mere de toutes choses , etc. 
Suivant Plutarque , elle avait un temple à Sais, sur le 
frontispice duquel on lisait : je suis tout ce qui a été , 
CE QUI EST ET CE QUI SERA, ET NUL MORTEL N’A ENCORE 
LEVÉ SION VOILE. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

N° I er . 

Après avoir donné une esquisse légère des principes géné- 
raux sur lesquels roule la religion des Egyptiens, cherchons 
à expliquer les monumens dont nous avons les gravures 
sous les yeux , et qu’un Romain voyageur a découverts 
dans un temple de la ville de Thèbes. 

Sur le premier monument, planche I re , nous voyons un 
jeune adolescent entouré d’une infinité de symboles, qui 
ont fait dire à plusieurs savans que ce monument repré- 
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sentait un jeune voluptueux entouré des vices qui cor- 
rompent ordinairement la jeunesse. Sans nous en rap- 
porter à ce qu'on a dit sur celte antique , abandonnons 
tous les préjugés vulgaires , cherchons la vérité et ne 
voyons dans ce morceau curieux qu une allegoiie asnc 
nomique. Avant d’entrer en matière, nous observerons qu il 
est bon de remarquer, que la majeure partie de ce qu’on 
appelle communément hiéroglyphes, dont les monumens 
de l'Egypte sont chargés , présentent deux especes de formes 
qu’il ne faut pas confondre, i . Ce qui est allégorique eA 
ordinairement représenté en forme de tableau exprimé 
soit par des figures humaines et même d’animaux, rei etues 
des ornemens ou des attributs qui servent a lescaracteiiseï , 
sculptés en relief ou en creux. 2°. On voit des signes ou 
caractères simples que je suppose nôtre que des inscriptions 
ou une écriture qui servaient a 1 explication des tableaux , 
des statues ou des reliefs qu’on exposait aux regards du 
peuple, comme nous voyons chez toutes les nations et même 
chez les modernes, charger d’inscriptions les statues ou les 
monumens publics. Je divise donc les hiéroglyphes en deux 
classes, afin de ne pas les confondre. 

Le petit monument que nous voyons ici , est en pierre 
ollaire . gg. forme est pyramidale : d’un côté , est un bas 
relief, et de l’autre , des caractères gravés en creux. 

J’y vois , comme je l’ai déjà dit, un jeune adolescent 
tout nud , placé dans le milieu de la scène comme le chef 
de l’allégorie et l’objet principal sur lequel je dois fixer mon 
attention. Je le vois, malgré sa faiblesse, dans une attitude 
divine, posé d’une manière prépondérante et comme le 
chef suprême de tout ce qui l’entoure. Je me demande donc 
quelle est cette figure allégorique coifée du bandeau sacré 
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des rois, dont la tête rasée ne conserve qu’une seule mèche 
de cheveux derrière l’oreille, et qui est posée comme dans 
une niche , dont la partie supérieure est surmontée d’une 
tête colossale composée des formes de l’homme et de celles 
du lion , et au dessus de laquelle on a figuré une ourse 
accroupie. 

Il est facile de s’apercevoir, à la première inspection de 
ce monument, qu’il réunit dans son ensemble plusieurs 
allégories à la fois, dont les rapports sont directs entr’elles. 
Pour les bien entendre , je les diviserai pour les réunir en- 
suite, et en former un tout suivant l’esprit de son auteur. 

La figure principale du monument représente le jeune 
Horus à l'époque de sa naissance , caractérisée par sa tête 
rasée et la mèche de cheveux qui accompagne son oreille. 
Les anciens représentaient ainsi le Soleil nouveau, ou la 
naissance du Soleil, pour exprimer que l’astre du jour, à cette 
époque de l’année , est dépouillé de sa belle et longue eheve- 
iuie. Ii uenfrde chaque main l’image duScorpion ou du signe 
céleste sous- lequel Osiris , son père , est censé mourir de la 
main de Typhon, son plus cruel ennemi, parce que c’est 
sous ce signe qu’il commence à descendre dans les signes 
inférieurs. Les serpens que le jeune Horus tient des deux 
main , lesquels s’élèvent eu montant vers sa tête, sont les 
serpens de Sérapis ou du Serpentaire qui accompagne dans le 
ciel le signe d u Scorpion : cette image est aussi celle d’Herc ale, 
enfant, étouffant de ses maias délicates les deux énormes sv- 
ps_ns que Junon avait envoyés dans son berceau pour le dé- 
vorer. Aux pieds de l’enfant, à la base du sujet principal de 
ce oas relief, ou Y horizon , on voit en petit, et dans le lointain. 
Pi écisément comme le présente le ciel à cet te époque, le Lien 
céleste posé sur ses quatre pattes, qui tourne le des au jeune 
Horus: allégorie parfaitement entendue, qui exprime très- 
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bien que le Soleii s’éloigne alors du Lion, ou qu’il perd déjà 
de sa force , puisque pour arriver au signe du Scorpion , où 
nous le voyons, il a encore à franchir ceux de la Vierge 
et de la Balance, de manière que lorsque le Soleil se trouve, 
comme nous le représente notre monument , a sa plus 
haute exaltation, sous le Scorpion, le Lion se trouve à 
l’orient, comme le Y erseau à l’occident, signe sous lequel 
on avait fixé la naissance d’Horus ou du Soleil nouveau. Ou 
a donc bien fait de représenter dans ce tableau le Lion 
éloigné de la lumière principale ou du Soleil, puisque le ciel 
nous le représente ainsi. Je pense que 1 animal qu’on voit 
de l’autre côté du Lion, a 1 occident du tableau , en suivant 
la ligne de Fhorisôn , est le capricorne, qui était considéré 
comme une des portes du ciel , comme l’annonce du dé- 
bordement des eaux du Nil , et qu’on appelle Pan dans 
d’autres circonstances. Celte figure est informe , à la vérité, 
sur notre dessin; mais il est évident pour moi que c’est ce 
s ; a ne qu’on a voulu peindre, puisqu’il se trouve au ciel dans 
la même position qu’on lui a donnée ici , qu’il se trouve sur 
la ligne de Fhorison comme le Lion , et qu’il est dans la 
même proportion : attention qu’on a eue pour exprimer 
qu’ils sont l’un et l’autre à la même distance du Soleil. Il 
nous est donc démontré que la partie de ce monument, que 
je viens de décrire, représente l’état du ciel sous le signe du 
Scorpion. On peut supposer aussi que l’animal que nous 
voyons près d’Horus , est l’image de la constellation duLoup, 
qui accompagne toujours le scorpion ; animal qu’on voit, 
dans certaines fables , s’unir au serpent pour introduire 
le mal dans le monde, et qui, suivant les Egyptiens , vint 
au secours d’Osiris dans le combat qu’il eut avec Typhon. 
La cause de cette fiction est que le Scorpion , symbole de 
la mort d’Osixis, se trouve place sur la sphère entre le ser- 
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pent d’Eve et le Loup; c’est-à-dire , qu’en se plaçant à 
l’Orient, on voit le Serpent figurer à la droite du Scorpion, 
et le Loup à sa gauclie. Malgré que notre seconde proposition 
s’accorde très-bien avec l’ensemble de l’allégorie astrono- 
mique représentée ici , puisque l’une et l’autre sont ega- 
lement l’image du ciel à l’époque qu’on a voulu peindre ; 
nous nous en tiendrons à notre première description , jus- 
qu’à ce que nous puissions examiner le monument lui- 
même, ne voulant pas prononcer définitivement , puisque 
le dessin que nous possédons nous présente des imperfections 
dans un détail qu’il nous importerait cependant de bien 
ccnnnaître. 

La naissance d’Horus ou du Soleil nouveau, qui avait lieu 
en Egypte au solstice d’hiver, sous le signe du Y erseau , l’an- 
nonce du bonheur des Egyptiens ou du débordement du Nil, 
qui fécondait les terres que ce fleuve baigne de ses eaux , y est 
également représentée. C’est donc le Soleil , gouverneur de 
toutes choses, dont nous voyons l’image ; mais c’est le Soleil 
naissant entouré de tout ce qui peut le faire reconnaître; 
c’est le Soleil concentré, enfermé dans une grotte ou dans 
une espèce de pyramide , l’image de ses rayons lumineux ; 
allégorie qui indique aux hommes que cet astre paternel 
existe toujours et qu'il est présent partout, malgré son ab- 
sence sur la terre. 

Les six crocodiles, l'emblème du débordement du Nil , 
sur lesquels le Dieu sauveur et bienfaisant de l’Egypte est 
monté , désignent les six mois de l'année qu’il passe dans 
les signes inférieurs avant d’acquérir la force nécessaire 
pour reparaître avec plus de force et plus d’éclat au prin- 
tems suivant, sous le signe du Taureau , dont il empruntera 
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nions différentes sur les divinités, en raison des localités :1e 
crocodile, par exemple, était le symbole du bien , de la 
prospérité et du bonheur sur les rives du rfil , parce que 
ce fleuve, qui leur donnait un asile ainsi que la naissance, 
était lui-même considéré comme une divinité à cause de ses 
débordemens, tandis que ces mêmes crocodiles , honorés 
sur les bords du Nil comme divinités favorables et bienfai- 
santes , étaient regardés dans une autre partie de l'Egypte, 
comme l’image du mauvais génie, ou de Typhon. Le cro- 
codile était reconnu comme le symbole du Nil , ou delà 
fécondité, et les Egyptiens le considéraient, en conséquence, 
comme un spécifique contre la stérilité des femmes. Le3 
prêtres, auxquels ce sexe crédule et timide s’adresse ordi- 
nairement avec une confiance toute particulière, par cela 
même qu’elle naît du mystère , pour suppléer au défaut de 
la nature, leur ordonnaient une boisson ou léniment, qu’ils 
composaient, à ce qu’on prétend, de gérofie, d’yeux ou de fiel 
de crocodile réduit en poudre. Les Egyptiens regardaient 
comme très-aphrodisiaques certaines parties de cet animal. 

La sommité du monument nous fait voir une tête allé- 
gorique , composée des formes de l'homme et de celles 
ou lion. Cette tete, monstrueuse en apparence, exprime 
la mort d Osiris ou du Soleil ancien. Les deux extrêmes se 
touchent ; et lorsque le Soleil arrive au zénith de sa gloire et 
de sa force, sous le signe du Lion , il doit nécessairement 
s’affaiblir dèsqu’il le quitte, pourpassef sur celui de la Vierge, 
qu’il quitte aussi pour visiter celui de la Balance , et arri- 
ver enfin au signe du Scorpion , où il trouve la mort : 
signe qui fixait l’équinoxe d’automne, ou le passage du Soleil 
dans les signes inférieurs. C’est alors qu’on ne voyait à l’orient 
du ciel qu’une faible partie du Lion , à l'occident une partie 
égale du Capricorne, tandis que le Scorpion, placé au zénith. 
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paraissait dans toute sa gloire, dans toute sa force, et qu’il 
triomphait d’Osiris. Aussi , suivant les Egyptiens, Typhon 
tuait Osiris sous le signe du Scorpion, comme cet animal, 
suivant les Perses, donnait la mort au Taureau, l’image de 
leur Dieu suprême, parce qu’il est le signe qui lui est op- 
posé , et que le Taureau se trouve précisément au dessous 
de l’hémisphère inférieure lorsque le Soleil, sous le signe du 
Scorpion, est placé au zénith de l’hémisphère supérieure ou 
des deux. Au dessus de cette tête , est posée et accroupie sur 
«ne base, une ourse à tête d’aigle ou d’épervier : c’est encore 
ce que nous présente une des parties du ciel , lorsque le Soleil 
est dans la position que nous venons d'indiquer. 

La constellation de l’Ourse, ou le chien de Typhon, sui- 
vant les Egyptiens , est placée à l’Orient et au dessus du 
Lion, comme l’Aigle, au côté opposé ou à l’Occident , est 
au dessus du Verseau. Cette Ourse, compagne du mauvais 
génie , préside donc à la mort d Osiris , sous le signe du 
Scorpion. 

L’ours jouait un grand rôle dans la pompe isiaque. Sui- 
vant Pausanias , les étoiles qui composent la constellation 
de la Grande-Ourse, avait un temple chez les Crétois, sous 
le nom de Déesses mères : c’est sous cette dénomination 
qu’elle était consacrée en Egypte au culte d’Isis. La Grande- 
Ourse était révérée en Arcadie sous le nom de Calisto, où 
on lui éleva un tombeau magnifique. “Voici la fable qu’on 
raconte à son sujet : 

Calisto était révérée en Arcadie comme la plus ancienne 
des nymphes du pays, et comme mère d’Arcas , qm donna 
son nom à cette contrée. « Areas étant à la chasse, rencontra 
» un jour sa mère sous ia figure d’un ours ; Calisto , qu* 
s , reconnaissait sou fils , sans être connue , s arrêta pour le 
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» voir ; mais Areas allait la percer de ses traits , lorsque 
» Jupiter, pour prévenir ce parricide, le changea lui- 
» même eu ours , et les transporta tous deux dans le ciel, 
» où ils forment les constellations de la Grande et de la 
» PetiLe-Ourse. » Le monument que nous avons sous les 
yeux s’accorde tellement avec la position de la sphère, 
en la plaçant au point qui convient, par rapport à la pro- 
cession des équinoxes , que s’il était possible de l’arrondir 
pour en former un globe , les figures qu’il contient pren- 
draient absolument les places qu' elles occupent dans le ciel. 
Sur la partie inférieure , ou sur la base du tableau , nous 
voyons 1 hydre brûlante ou l’hydre de Lerne, qui est 
dessinée d’une manière bien remarquable par le grand 
développement que le sculpteur lui a donné. Je considère 
donc cette image frappante comme le fond , ou plutôt 
comme la clef de l’allégorie entière, puisqu’elle désigne, 
d'une manière positive, lepoque où le Nil se déborde: 
j observerai, en outre, qu’elle est placée là comme elle 
l’est sur le globe céleste , où elle est en partie coupée à 
1 orient par 1 horison , et qu elle se trouve, en conséquence, 
dans la partie inférieure du tableau que nous présente le 
ciet. J lais il ne faut pas confondre ce fameux serpent avec 
ceux que le jeune Horus tient dans ses mains : ceux-ci sont 
les attributs du Serpentaire, qu’on appelait indistincte- 
ment le serpent d’Eve ou d’Esculape , comme il est lui- 
même Sérapis , Escuîape, Pluton , Cadmus ou Laocoon ; 
tandis que le serpent qui remplit la base du monument 
est l’animal monstrueux qui couvre une grande partie du 
ciel , auquel on fait jouer un rôle dans toutes les cosmo- 
gonies anciennes. 

Ce monument précieux représente donc, r° l a naissance 
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d’IIorns ou du Soleil nouveau, concentré dans les signes 
inférieurs, ainsi que la mort de son père Osiris ou du Soleil 
ancien , qui avait lieu à l’équinoxe d’automne sous le signe 
du Scorpion; 2 ° six crocodiles montés les uns sur les autres, 
l’image des six mois que le Soleil passe dans les signes infé- 
rieurs avant d’arriver dans les six des signes supérieurs ; 
passage qui avait lieu alors au printems , sous le signe du 
Taureau , comme sa plus grande force ou son exaltation 
avait lieu , au solstice d’été , sous le Lion ; sa dégradation 
ou sa mort, à l’équinoxe d’automne, sous le Scorpion, 
et sa naissance, au solstice d’hiver, sous le Verseau ; 3° la 
mort d'Osiris ou du Soleil ancien, qui a lieu , comme je viens 
de le dire, sous le signe du Scorpion , est indiquée sur notre 
monument , par la constellation de l’Ourse ou du chien de 
Typhon, le compagnon du mauvais génie, ou du génie 
destructeur de tout bien dans ce monde et même des germes 
fécondans; elle domine la tête colossale d’Osiris , composée 
des formes humaines et de celles du lion, pour annoncer aux 
hommes la toute-puissance du Dieu Soleil lorsqu’il se montre 
sous ce signe. On observera que l’Ourse, ou le mauvaisgénîe, 
est placée ici sur la tête d’Osiris , précisément comme nous 
placerions un monstre ou un mauvais génie à cheval sur l’es- 
tomac d'un individu , pour peindre ou pour représenter 
physiquement un mauvais génie , ou ce que nous appelons 
le cochemare , qui veut dire à cheval dessus ou monté des- 
sus ; 4° l’image de l’hydre brûlante ou femelle, qui tua Her- 
cule, ainsi quePhiioetète son ami, en communiquant à l’un 
et à l’autre ses poisons destructeurs. Cette hydre fameuse , 
appelée aussi Nil , se montre dans le ciel , comme sur notre 
monument, dune manière prépondérante , à l’époque où 
le Soleil entre dans les signes inférieurs : elle annonce. 
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de concert avec le Scorpion , la mort d'Osins, comme 
l’intumescence des eaux du Nil dont elle prend le nom ; 
ce qui m’autorise à faire remarquer que la première et 
la dernière partie qui composent le monument dont il 
s’agit sont en rapport parfait . et qu’elles expriment abso- 
lument la même chose. -Enfin , ce monument représente 
allégoriquement Y automne et 1 hiver , ou l’état du ciel pen- 
dant le séjour du Soleil dans les six signes inférieurs. Caylus 
a publié parmi ces antiquités égyptiennes un monument 
assez semblable à celui-ci, qu’il désigne sous le nom de 
figures panthées ou chargées des attributs de differentes 
divinités. Caylus se trompe dans son jugement , et nous 
avons prouvé de reste que les attributs qu’on a donnés ici à 
Ilorus, non seulement lui appartiennent essentiellement, 
mais qu’ils servent aussi à le caractériser. Faisons connaître 
maintenant le personnage de Philoctète, dont nous venons 
de parler : dans une autre occasion, nous parlerons de 
celui d’Hereule. 

Philoctète veut dire «mi de l’architecture ou des lieux 
élevés ; il est l’ami, le compagnon A! Hercule , qui est lui- 
même le grand architecte de l’univers, Le créateur de toutes 
choses sur la terre , et le régénérateur de la nature. Ecou- 
tons ce que les auteurs anciens racontent sur ce personnage 
mythologique. 

Philoctète , l’ami , le compagnon d’Hercuîe , et l’un des 
chefe de l’expédition des Argonautes, reçoit les derniers 
soupirs d’un Dieu de force et de lumière; il hérite des armes 
que le vainqueur des monstres qui désolaient la terre avait 
trempées lui-meme dans lesang de l’hydre de Lerne;et,sui- 
vant Homère, il marche à la tête des Grecs. Cependant Phi- 
loctète trahit le secret que son ami lai avait confié en mon- 
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rant ; et soudain il laisse tomber imprudemment sur son pied 
une de ces flèches meurtrières: sa blessure devient horrible ; 
il ;nfecie l’armée'; on le déporte , on le conduit dans une île 
déserte où. on l’abandonne. Là ,il ne rit qu’à l’aide des oiseaux 
qu’il chasse. Malgré sa blessure , suivant Sophocle , il gra- 
vissait sur les lieux les plus élevés pour se saisir de sa proie. 
Mais l’oracle est rendu, et le sort de Troie est attaché à ses 
armes. Ulysse, son plus cruel ennemi, celui qui l’avait aban- 
donné , se charge de le ramener au camp des Grecs ; enfin , 
il reparaît et il fait des prodiges de valeur. Suivant les 
auteurs anciens , Philoctète fonda plusieurs villes , comme 
Cadmus et comme Amphyon. Sa mort est un mystère. 

Or , il nous est démontré , d’après ce qu’on a écrit sur ce 
prince, qu’il n’est qu’un personnage astronomique, et que 
c’est au ciel que nous devons chercher sa véritable origine. 
Philoctète , ami des lieux élevés et du grand architecte de 
la nature, ne nous paraît être autre chose que le serpen- 
taire , qu’on appelle aussi Cadmus , Jason, Esculape , 
Sérapis , Pluton , et même Laocoon. La constellation, 
du Serpentaire est immédiatement placée dans le ciel à 
côté de celle d’Hercule , de manière qu’ils marchent en- 
semble , et que l’un accompagne toujours l’autre. Le bout 
de son pied droit , posé sur le Scorpion , est absorbé 
eu partie par deux étoiles de cette constellation qui lui 
cachent entièrement l’orteil. Voilà sans doute l’origne 
de la fiction de sa blessure. Son île déserte est la partie la 
plus élevée du ciel , lorsqu’il est monté au méridien , que le 
Soleil le couvre de ses rayons, ce qui le rend lui -même 
invisible. Les oiseaux dont il se nourrit , et qu’il perce 
des flèches qu’Hercule , son ami , lui avait confiées en 
mourant sur son bûcher , sont précisément la constel- 
lation de X Aigle , le ravisseur de Gauimède , placé à sa 
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gauche , un peu au dessus de lus , et dont l'aile gauche est 
traversée de la flèche d 'Apollon ou d ' Hercule ; on les- 
nomme indistinctement ainsi. Son ennemi le plus redou- 
table , Ulysse , est Orion , vêtu en habit de guerre et armé , 
paranatellon du Serpentaire ou de Phiioeiète, qui semble dé- 
barquer du vaisseau céleste et courir après le dépositaire 
des flèches sacrées , auxquelles l'oracle avait attaché le 
sort de Troie. Orion , en parfaite opposition avec le Ser- 
pentaire, ne peut faire un mouvement sans mettre l’autre 
en marche. C’est donc lui qui est censé l’avoir déposé dans 
son île , comme il est censé l’en avoir retiré. Le Serpen- 
taire , placé à la tête de la voie lactée , composée d’un 
nombre considérable d’étoiles, a fait faire, aux inventeurs 
de ces fables , âe\PJiiloctète un chef de troupe , un con- 
ducteur d’hommes; comme ils ont fait d’Orion, Ulysse , le 
chef d’une armée , parce qu’il se trouve à l’autre extrémité 
de la même constellation , qu’il semble aussi conduire , mais 
en sens contraire. Pœan , père de Philoctète , est un nom 
qu’on donnait au Soleil : Philoctète, fils de Pcean, est donc 
fils du Soleil ou du grand Architecte de l’univers , du 
grand tout; comme Ulysse, Ulysses, d ’Odlsseus, vient du 
grec O dos , qui veut dire chemin , voyage. Ulysse est donc 
un voyageur , comme Osiris. On le fait partir d’Ithaque , 
qui vient du grec Ithus, reclus, justus .- le mot île est sous- 
entendu ; ce qui signifie File de droiture et de justice. Après 
ses voyages, détournés , obliques , l’image du zodiaaue, et 
ses aventures, il retourne à Ithaque , ou dans l’ile de justice ; 
cette île , je pense , est bien l’image des cieux , le trône de 
Dieu Gt de ia justice. jNous reviendrons ailleurs sur la 
définition complète du mot Ulysses , dont on a fait Ulysse» 
et qu Homere nous peint comme un personnage astucieux » 
Giùpense en dessous , irascor , suçcenseo . 
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Ce dessin nous paraît être la suite de ce qui est grave' sur la 
principale face du monument que nous venons de décrire. 
Ces figures bisarres , dont les traits sont grossièrement ex- 
primés , sont gravées en creux , tandis que celles de la pre- 
mière face sont sculptées en relief. 

Je pense donc que l’allégorie mystique que nous voyons 
ici , est la continuation de celle qu’on a représentée sur 
la face principale du monument ; c’est- à- dire , que c’est 
aussi l’image de l’hiver, des signes inférieurs ouïe triomphe 
du mauvais génie , de l’hydre femelle ou du Nil , qu’on 
voit former , comme sur l’autre côté , le sujet principal 
du soubassement du tableau. Je vois aussi le Serpentaire, 
Sérapis oa le dieu Soleil des signes inférieurs , placé 
d’une manière prépondérante à la tête des autres sym- 
boles qui composent l’allégorie , tenant de chaque main, 
un serpent , comme il est représenté dans le ciel , et pré- 
cisément comme les Grecs ont représenté Laocoon. Il est 
inutile , je pense , de rappeler que Sérapis est la même di- 
vinité qa’Osiris , qu’il est le Soleil des signes inférieurs , 
qu’il est, comme Osiris , le Dieu qui gouverne l’univers, 
et qu’il est, comme lui, lame du monde. Au dessous de 
celte figure , je vois l’image da Tems, figurée par un globe 
aîlé : c’est donc le triomphe de Sérapis , puisque ce Dieu , 
fier et menaçant , plane au dessus de l’espace, et que le Tems 
lui sert , pour ainsi dire , de piédestal. Plus bas sont deux 
figures gigantesques , debout , figurées avec de longues aîles 
ascendantes et descendantes , l’image de l’année , ou des six 
signes supérieurs et des six signes inférieurs que parcourt 
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successivement le Soleil, sous les noms d'Osiris et de Serapis. 
On voit ce dieu, placé au milieu des deux personnages ailés 
auxquels ils se rattache lui - même , représenter le siège ou 
le triomphe de l'eau , par la queue de poisson qui termine 
son corps , comme on figurait alors le Capricorne , ou le 
signe du commencement du débordement des eaux du Nil; 
ainsi que par la Heur de Lotus qui lui sert , pour ainsi dire , 
détrôné. On le voit également groupé avec Isis Pélagique, 
à laquelle il s’est uni. Cette Déesse et ce Dieu avaient, suivant 
Macrobe, un culte commun sur les bords du Nil. 

Dans la partie inférieure du monument , nous voyons 
l’hydre femelle , ou le Nil , triompher complètement, et 
placée sur un trône comme la suprême divinité : d’ua côté , 
trois serpens sont représentés, posés de même sur un tré- 
pied, qui expriment, sans doute, que le règne^du débor- 
dement sera de trois mois : de l’autre côté, on voit le Capri- 
corne et l’Aigle placé au dessus de lui comme dans le ciel. 
Le Capricorne est aussi l’image d’Osiris ; on l’avait, en con- 
séquence, consacré à cette divinité. Les Egyptiens donnaient 
tour' à tour à ce Dieu suprême les figures des signes célestes 
et des constellations qu’il visitait pendant le cours de son 
voyage. Comme on vient de le voir , ceLte allégorie repré- 
sente aussi le séjour du Soleil dans les signes inférieurs. 


S° 2. 
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L’allégorie qui couvre ce petit monument est absolument 
la même que celle que nous avons déjà décrite sous le n° l 0T ; 
nous ferons remarquer seulement que la partie génitale de 
la ligure montre la plus grande énergie, particularité qui 
n’existe pas sur celle du monument n° I er , parce qu’il 
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est reconnu généralement que l’hiver les testicules des aai- 
m&uX rentrent et sont souvent imperceptibles , tandis qu’au 
printems elles se développent et paraissent dans toute leur 
vigueur, phénomène qui a été bien remarqué des anciens, 
puisque cette partie, si utile a la conservation du genre hu- 
main, a été l’objet d’un cuite particulier. Cette remarque 
frappante me fait conjecturer qu’on a voulu exprimer ici 
aue de la puissance qu’Horus on le Soleil exerce sur le 
Kii , il résulte la fécondation des terres , et par conséquent 
l’abondance ; aussi les Egyptiens Fappelaieni-ils le Dieu 
tout-puissant. On voit auprès de lui deux colonnes, dont 
Fune est surmontée de l’image de l’aigle ou de Fépervier , 
et l’autre d’une Heur de Lotus, l’image du débordement 
du Nil, ou la fécondité de l’Egypte : attributs qui l’accom- 
pagnent dans le ciel, puisqu’on y voit, à l’Orient, le Nil 
ou l’hydre brûlante ; et , à l’occident , l’Aigle placé auprès 
de Sérapis le Serpentaire, ou le Soleil des signes inférieurs. 
Le masque barbu placé au dessus de sa tête, exprime 
la force et la vigueur dont il jouissait au solstice d’été , sous 
le signe du Lion dont il emprunte les formes , et qu’il a 
perdues en passant dans les signes inférieurs ; comme les 
formes de l’enfance et la tête rasée qu’on lui donne aussi, 
expriment son état ne faiblesse au solstice u hiver , sous le 
Verseau, représenté par les crocodiles. 

Les espèces de têtes monstrueuses et allégoriques, que 
j’appellerai masques , nous prouvent de reste que l’inven- 
tion des masques est de toute antiquité. Outre qu’on voit sur 
les monumens des figures masquées, Diodore de Sicile dit 
formellement que les rois d’Egypte avaient coutume de 
porter sur leur tête, dans certaines cérémonies , des figures 
de lion, de léopard ou de loup, etc» Il ajoute que les pré- 
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posés à la nourriture des animaux saci’és ne paraissaient 
jamais en public qu’avec les marques distinctives de cet 
honneur, et l’indication des animaux dont ils étaient char- 
gés d’avoir soin. Caylus et Winckelmann ont également 
publié des figures représentant des prêtres de la déesse 
Isis chargés de la garde des animaux sacrés. Ces prêtres 
ont généralement le visage couvert d’un masque d ’èpervier, 
de Lion, de bœuf, de chien , ou de l’animal dont ils avaient 
particulièrement la garde. A ce masque était attaché une 
espèce de camail eu de chaperon qui, en prenant la forme 
du visage, cachait les bords du masque et produisait une 
illusion complète. 

PLANCHES 

DEUXIÈME ET TROISIÈME. 

K° I er . 

Le fragment que nous avons sous les yeux nous repré- 
sente la naissance d’Anubis. On voit Anubis , Horus ou le 
Soleil a tête de chien , qu’on supposait être le fils , le 
secrétaire et le gardien d’Osiris, placé dans un cercle, 
l’image du monde, qui lui sert en même tems de trône et 
fie domicile. On voit les bras bienfaisans d’Isis, sa mère . la 
grande déesse de la nature , magna mater , s’élèver jus- 
qu’aux cieux , tandis que la partie inférieure de son corps 
est invisible dans le tableau, annonce que sa force ainsi que 
sa puissance est universelle, qu’elle descend jusqu’aux ex- 
trémités de la terre, même jusqu’aux Enfers , où elle préside 
en souveraine , qu’elle y donne des lois comme Proserpine , 
qu’elle habitait ce lieu de douleur lorsqu’elle donna le jour 


à son fils Anubis. Ces bras élevés que nous voyons pourraient 
bien être ceux d’Anubis lui-même, qui é£ail censé fixer les 
deux hémisphères et entretenir , comme on nous le fait voir 
dans l’échelle de Jacob , la liaison qui existe entre le ciel et la 
terre. Les chiens que nous voyons ici lui servir de cortège, 
ne seraient-ils pas l’image de ceux que sa mère envoya à 
sa recherche à l’époque de sa naissance ; ou ne serait-ce 
pas tout simplement celle des chiens sacrés qu’on lui avait 
consacrés dans les temples, et qu’on y nourissait en son 
honneur ? Pour éclaircir le fait, écoutons la fable elle-même. 

Les prêtres Egyptiens racontaientdansleursfables sacrées, 
que aeux fils d'Osiris, vaiilans et courageux, Anubis et 
Macêdon, le suivirent dans ses expéditions ( fables imagi- 
nées sur le cours annuel du Soleil). Osiris, suivant Plutarque, 
ayant joui des embrassemens de sa sœur Nephtis, femme de 
Typhon, qu’il crut être Isis, son épouse , eut un fils appelé 
Anubis , et par- conséquent frère d’Horus, fruit légitime des 
amours d isis et d Osiris. u’après ce que nous avons dit plus 
haut, cette méprise doit s’entendre parfaitement pour qui- 
conque a une idée des fables mythologiques des anciens. On 
voit clairement que Nephüs, sœur d’Osiris et femme de 
Typhon , est Isis elle-même ou la vierge des signes inférieurs, 
qu on appelait aussi Prceserpens , parce qu’elle précède le 
serpent d'Eve ou d’automne, que le Soleil absorbe de ses feux 
en passant sur cette constellation , sur laquelle il paraît 
véritablement se coucher. Voilà ce qui a donné lieu à cette 
fiction, ainsi qu’à celle de Se'mélé, laquelle fut embrâsée 
par le feu de Jupiter, et à beaucoup d’autres inventions dn 
même genre dont nous aurons occasion de parler. Nephtis 
craignant le ressentiment de Typhon, enleva Anubis pour 
le soustraire à sa colère. Mais Lis, qui avait reconnu l’erreur 
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de son mari à la vue de sa couronne de mélilot , oubli.ee 
chez Nephtis, chercha Anubis 5 à l’aide de ses chiens-, elle le 
trouva et en prit soin. Devenu grand, ce fils d’Osins la 
suivit et l’accompagna toujours fidèlement: delà vient, sans 
doute , qu’il fut révéré comme le gardien des grands leux , 
et comme faisant auprès d’eux les mêmes fonctions que les 
chiens exercent auprès des mortels. Cet attachement invio- 
lable d ’Jnubis fcÆt représenter avec une tête de chden si 
l’on en croit la plupart des écrivains qui ont cherche les 
motif, de cette configuration extraordinaire. Mais sans avoir 
é-ard à toutes ces fables, le fruit de l’imagination des portes, 
ne voyons dans Anubis que ce qu’il est véritablement, c est- 
à-dire,la constellation du Grand-Chien . Anuhisaccompague 

toujours Osiris, le Dieu Soleil: aussi son culte etait-il lie a 
celui d’Isis et d’Osiris : c’est pour cela que nous voyons 
l’image d’un chien en tête de chacune des douze divisions 
qu’on a tracées sur ce monument , que je considère comme 
les douze signes du zodiaque ou comme les douze mois de 
l’année , que parcourt successivement le Soleil. 

L’influence maligne de cette constellation , qui a lieu en 
juillet, suivant Sophocle , était brûlante , donnait la fièvre 
aux hommes et la rage aux chiens 5 elle amenait pendant 
soixante jours des vents pernicieux , que l’on nommait 
élésiens , et qu’on exprimait souvent sur les monumens égyp - 
tiens par des oiseaux dont le vol est dirige vers le point 
d’où partaient ces vents pernicieux. En conséquence de cette 
influence maligne, on lui adressait des hommages, on lui éle- 
vait des autels pour se la rendre favorable , et on lui sacri- 
fiait la caille ou la chèvre. Suivant Plutarque , les Egyptiens 
lui avaient aussi donné le surnom & Hydrogogos , oud’astre 
qui fait épancher le Nil. 
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Selon le même auteur, les prêtres égyptiens, pour ar- 
rêter les funestes effets de la peste , dont les ravages sont 
fréquens dans cette contrée , faisaient faire tous les jours des 
fumigations dans les villes, et ils ordonnaient de faire des 
feux dans les champs et dans les petites bourgades pour pu- 
rifier l'air : le même auteur ajoute qu’on employait , pour 
ces sortes de fumigations , une espèce de baume composé , 
que les Egyptiens appelaient cyphi. 

On remarquera que les divisions de ce tableau sont au 
nombre de douze : je puis donc considérer cette peinture 
comme un simple calendrier ; d’ailleurs , les caractères dont 
elle est chargée sont si incomplets, et ce qui en reste est si 
informe, qu’on me pardonnera, sans doute-, de ne pas en 
étendre davantage l’explication. 

Certains auteurs font aussi Anubis fils de Mercure; d’autres 
disent que c’est Mercure lui-même , et que c’est pour cette 
raison qu’on l’appeloit Hermanubis. On représentait ce 
Dieu sous la figure d’un homme avec une tête de chien, te- 
nant d’une main un caducée et de l’autre un sistre. On le 
voit, sur la PLANCHE troisième, monté sur un crocodile, au 
milieu des symboles propres à caractériser ses fonctions, et 
tenant de la main gauche une sphère, pour exprimer, sans 
doute , ses rapports avec les deux hémisphères : la palme 
placée à sa gauche , rappelle qu’il préside aux astres et qu’il 
est considéré comme l’inventeur de l’astrologie , comme la 
branche de laurier qui est à sa droite désigne son éloquence, 
son union avec Apollon , ainsi que l’invention des lettres 
qu’on lui attribuait. Plus bas, on voit, d’un côté, le Soleil 
du printems sous la forme du bœuf Apis, ouOsiiis lui-même, 
dont il était le secrétaire, et, de l’autre côté, le même Soleil 
qui emprunte les cornes du Bélier céleste, sous le nom de 
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Jupiter Ammon. Hermanubis présidait aussi au commerce, 
ce qu’on a exprimé ici par un ballot de marchandises 
qui est dessiné au bas de la tête de Jupiter. On le voit monté 
sur un crocodile , précisément comme nous le verrons plus 
bas sur un autre monument également découvert dans les 
ruines de la ville de Thèbes. Cet animal , le symbole du Nil, 
comme nous l’avons déjà fait remarquer, placé en face d’un 
vase ou Y Amphora, peint nécessairement l’intumescence de 
ce fleuve, qui avait lieu sous le signe du Verseau ou de Y Am- 
phora, auquel Hermanubis était censé présider, parce que le 
grand ebien céleste, ou Ànubis, monte sur Fhoiison quand 
le Verseau se couche , et qu’il semble le remplacer dans le 
ciel et faire ses fonctions à l’époque où le Nil se déborde. 

Il est aisé de s’apercevoir que le monument que nous ve- 
nons de décrire n’est point an monument de fiibrique égyp- 
tienne , maïs de la main d’un sculpteur grec , du iems de 
l’empereur Adrien : cet empereur fit sculpter sous ses yeux 
un grand nombre de monumens égyptiens , dont le style 
lui plaisait infiniment, parce qu’ils lui rappelaient son séjour 
dans cette contrée ; celui-ci est chargé de deux inscriptions 
grecques qui sont rapportées dans le grand ouvrage de 
Montfaucon. Au dessus du bas-relief, on lit cette dédicace : 
f ,- s DIE ux frères ; ce qui généralise les fonctions d’Gsïris, 
d’Apis et «F Anubis, considérés des Egyptiens comme la 
même divinité , comme faisant les mêmes fonctions et 
comme partageant le même trône ; c’est pour cette raison 
qu’on les appelait les Dieux synthrones. 

Le culte de Mercure s’est répandu sous des noms differens 
jusque chez les nations les plus reculées de l’Europe. Les 
Gaulois l’adoraient aussi sous diverses formes , et nous trou- 
vons, dans nos départent eus, des débris de ce culte antique^ 
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figuré par des momimens ou par des inscriptions. On lit 
encore à la porte de la ville de Langres , l’inscription sui- 
vante : MERCURIO MOCHO ( i ) ou Mercure cochon. Les 
Gaulois avaient un Mercure barbu , qu’ils appelaient Mer- 
cure artaien 3 surnom qui signifiait . selon eux , auguste 3 
grand ou excellent : ils avaient encore un autre Dieu Mer- 
cure, auquel ils donnaient le surnom de Gessonius $ ils le 
représentaient avec de longues oreilles de chèvre ou d 'âne } 
semoiables a celles des Jaunes , des satyres , de Sylène , etc. 
Nous aurons occasion de parler plus particulièrement des 
diverses attributions de Mercure chez les Gaulois, lorsque 
nous traiterons de leurs divinités. 

Le culte du cochon se trouve partout : Vieil enou, Dieu des 
Indiens , se transforme en cochon; les compagnons d’Ulysse 
considéré comme le Soleil voyageur qui visite les signes in- 
fei leurs, et dont nous avons déjà comparé les voyages 
a ceux que fait Osiris, sont changés en cochon : cet animal 
destructeur était immolé en l’honneur de Gérés. C’est aussi le 
porc ou le sanglier d’Erymante que combat Hercule ; c’est 
celui qui tue Adonis et qui blesse A tys : il est l’ourse fameuse, 
laquelle joue un rôle dans les mystères d’Isis, que les Egyp- 
tiens promenaient au son des instrumens et en grande céré- 
monie dans la pompe isiaque, autour de laquelle les femmes 
dansaient en cadence, et devant laquelle les hommes armés 
faisaient des simulacres de combats en suivant la mesure de 
la musique qui ouvrait la marche. Cette ourse sacrée repré- 
seme Isis, et, comme cette déesse, s’appelle magna mater ; 
on mi nonne aussi le nom de très- belle 3 comme on le donne 
à A éuus qui prend son domicile dans cette constellation» 


(1) Du celtique moc’s , cochon. 
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On voit encore à Thèbes , dans le tombeau des rois , des 
peintures sur lesquelles le culte du porc est très-bien exprimé. 
Les sujets qu’on a peints sur ces tableaux mythologiques 
sont enfermés par une figure gigantesque de la déesse Isis , 
dont le corps penché en avant , ainsi que les bras qu’elle 
laisse tomber jusqu’à terre, en forme précisément l’enca- 
drement , comme nous le voyons dans plusieurs gravures 
publiées par M. Denon , dans son bel ouvrage sur l’Egypte. 
Isis est donc là l’image de la nature qui embrasse la totalité 
de l’univers , qui en contient les phénomènes réguliers 
figurés par les sujets intérieurs que représentent les tableaux 
qu’elle enchâsse de toute l’extension de son corps. 

L’image du Scorpion , placée au milieu du corps de la 
Déesse, annonce que c’est l’état du ciel lorsque le Soleil prend 
son domicile sous ce signe; par conséquent, qu elle est isis ou 
la nature des signes inférieurs. On y remarque, en tr' autres, 
un porc triomphant debout devant un vase , symbole 
de l’intumescence du Nil , qui est aussi exprimée par une 
branche de palmier attachée derrière la coîfure de l’ani- 
mal , laquelle pend derrière son dos. 

La Grande-Ourse, que les Syriens appelaient porc, était 
aussi le symbole du mauvais génie : les Egyptiens l’appe- 
laient le chien de Typhon , comme ailleurs on lui donnait 
le nom de chien de Caîlisto. Cette constellation était donc 
adorée sur la terre sous ces diverses formes , et l’on sait qu’on 
offrait à plusieurs divinités des cochons sacrés : c’est aussi 
parce que le cochon ou le porc était considéré des anciens 
comme l’emblème de Typhon ou du mauvais génie, que 
Tassée de cet animal a été interdit aux Hébreux et par suite 
aux Mahométans. Chez les peuples modernes , on immole le 
porc au solstice d'hiver, époque à laquelle on fêtait , chez 
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les anciens , la naissance du Dieu Soleil , qui a lieu le 25 dé- 
cembre, à minuit; fête qu’ils célèbrent par un repas qu’on 
appelle réveillon ou le repas du réveil ; et tout le monde 
sait que c’est du cochon que l’on mange dans ce repas mytho- 
logique, comme les juifs mangeaient de Vigneau à Pâque , 
la fête du passage du Soleil dans les signes supérieurs, passage 
qui a lieu sous le signe de l’Agneau ou du Bélier lorsqu’il fait 
son entrée dans l’univers à l’équinoxe du printems , qu’il 
vient féconder la nature , et , pour ainsi dire , la recréer par 
la chaleur toute-puissante de ses rayons bienfaisans. 

SUITE DE LA PLANCHE DEUXIEME , N° 2. 

Le fragment désigné par ce numéro a dû représenter, 
lorsqu’il était complet , la naissance d'Osîris d’une manière 
plus étendue et plus complète que le monument, mieux 
conservé à la vérité , que nous avons décrit sous le n° i er . 
J’y vois de même le Dieu Lumière posé debout dans le centre 
de la voûte éthérée, et accompagné des mêmes caractères 
symboliques. Dans le fond du tableau , la Vierge d’au- 
tomne, placée comme dans le ciel, tournant le dos an 
centre de la lumière, tient d’une main le serpent qui l’ac- 
compagne, et de l’autre la clef du Nil, au débordement 
duquel elle était censée concourir, et dont on supposait que 
les Dieux retenaient les eaux à volonté, soit en l’air, soit 
dans des réservoirs dont ils avaient la clef; ce qu’on a très- 
bien exprimé par le vase qu’elle porte sur sa tête et l’espèce 
de croix qu’elle tient à la main. Au dessous d’elle, Anubïs 
ou le gardien des Dieux est figuré avec la tête du Capri- 
corne , symbole de l’une des portes du ciel, ainsi considéré, 
parce que c’est le signe le plus près de celai qui outre le 
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solstice d'hiver ou le renouvellement de l’année solaire ; du 
côté de 1 Orient, ce Dieu tient à la main un serpent, l’image 
cD Inj'dre femelle ou brûlante qu’en voit dans le ciel en 
opposition au Capricorne. Du côté de l’Occident, on voit le 
Lion céleste qui semble descendre et s’anéantir dans les signes 
inférieurs, représentés par le Dieu Sérapis ou le Soleil d’au- 
tomne, qui paraît ici fatigué de ses voyages et comme 
dans un état de vieillesse, tandis qu’au dessus on voit le Soleil 
nouveau sous la figure d’un adolescent brillant de lumière, 
comme l’indique le disque de cet astre dont sa tête est ornée; 
paré des formes gracieuses de la jeunesse, il représente le 
printems dans toute sa fraîcheur. Pour exprimer qu’Osiris 
est le maître du monde, qu’il dirige les saisons et qu’il est 
le chef du zodiaque dont il visite tour à tour les signes, 
on lui axait tenir la queue du Lion qui est tourné vers 
l’Orient , où se trouve précisément son image dans le ciel. 
Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans ce monument, 
c’est le triomphe d’Osiris, qu’on a sculpté et représenté 
d’une manière non équivoque dans la plynthe. 

L’immortalité, ou plutôt le trône sur lequel ce Dieu est 
représente assis , est exprimée par un serpent replié sur lui- 
mwne qui se mord le bout de la queue, formant, par un 
cercle, l’image du zodiaque sur lequel voyage perpétuelle- 
ment le Soleil; c’était aussi la manière dont les anciens repré- 
sentaient l’éternité. Osiris couronné du disque du Soleil et des 
cornes du taureau équinoxial qui ouvre le printems, armé 
a une pique et prêt à combattre, marche à la tête de son cor- 
tège, également composé de figures allégoriques portant 
chacune l'emblème des formes que le Soleil est censé prendre 
sous chaque signe du z&diaquequ’ilparcourt successivement ; 
chaque personnage est armé d’un glaive. Le cortège triom- 
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pliant représente les mois de bonheur dont les hommes 
jouissent pendant que le Soleil occupe les signes qui leur sont 
favorables : c est donc la peinture du hien. De l’autre côté, 
on voit une troupe rebelle armée de serpens et de coutelas, 
prête à fondre sur le Dieu de bonheur, Sérapis, ou le Soleil 
aes signes inférieurs ; c est le combat des géans contre les 
Dieux . ce sont, suivant Hesiode et Apollodore, des monstres 
avec des jambes terminées en queue de poisson , enfantés de 
la cohabitation de Cœlus avec la terre, dont l’ambition dé- 
mesurée appela contr’eux la colère de Jupiter, qui les fou- 
droya tous; ailleurs, c’est la rébellion des mauvais anges, 
des démons contre le Dieu de gloire et le Dieu tout-puissant : 
en un mot, nous voyons ici l’emblème du combat qui aura 
éternellement lieu dans l’univers, celui de Y ombre avec la 
lumière, du mauvais principe avec le bon principe , dont 
nous avons donné la théorie dans notre introduction. 
Dans le dernier bandeau , au dessous de celui-ci , dont le 
milieu est occupé par une partie du trône du souverain 
maître des Dieux, ou d’Osiris, l’emblème de l’éternité ou du 
zodiaque que parcourt le Soleil , comme nous l'avons dit plus 
haut, on voit de chaque côté le Lion solsticial dans un état de 
repos absolu, armé aussi d’un glaive; caractère symbolique 
oe la lorce d Osins et de la victoire complète qu’il remporte 
sur l’ennemi du bien ou sur le prince des ténèbres. Mais ce 
qui vient renforcer ici notre opinion sur l’explication que 
nous donnons de ce monument, ce sont les deux tableaux 
j 0Î1 VOi ‘‘ c l* a que côte ae 1 image d’Osiris, sous la figure 
ou L»on céleste : on y voit Anufcis représenté une piqua à la 
ma. n . déliassant un monstre formidable à tête et à queue de 
serpent qu’il perce d’an coup de lance. Or, il est évident 
quoa a eu i intention de représenter sur ce monument le 
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triomphe du Soleil ou d’Osiris sur le mauvais principe qui 
lui fait éternellement la guerre t comme nous voyons ail- 
leurs Apollon vainqueur du serpent Python , et comme on 
bous représente encore Saint-Michel et Saint-Georges, 
cuirasses, armés d’une lance ou d’une pique, terrassant un 
monstre hideux, le diable , le mauvais génie, l’ennemi du 
bien et de la lumière, ou des vices. 

<s a 3. 

Osiris est représenté ici dans son état de faiblesse et aans 
Fenfance : c’est donc Horus son fils, comme nous le fait voir 
le monument que nous avons décrit sous le ri î”, ce qu’on a 
parfaitement exprimé ici par sa tête rasée et par la seule 
mèche de cheveux qui accompagne son oreille. Je remar- 
querai cependant que le dessinateur que j’ai dû exactement 
copier, a outré les muscles et les contours qui caractérisent 
ordinairement l’enfance; il riy a de vrai et d’exact, en com- 
parant le sujet représenté avec la nature, que la grosse tête 
qu’il a donnée à son enfant : incohérence que nous avons 
remarquée sur les autres monumeos que nous avons déjà 
décrits, 

Osiris, ou Horus à tête rasée, est véritablement Fimage 
du Soleil dans son état de faiblesse, sortant du sein ma- 
ternel , qui commence sa brillante carrière et qui va s’élan- 
cer bientôt dans les signes supérieurs pour renouveler la 
nature et lui rendre sa fécondité. Il tient dans ses mains tous 
les signes célestes qu’il parcourra dans son adolescence 
comme dans sa virilité, pour mourir de nouveau et renaître 
encore : image éternelle de l’état du monde» C’est donc la 
peinture exacte de la nature en repos pendant l’absence de 
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son bien-aimé , lorsque le lion semble fuir la lumière et fait 
place au règne de l’eau , que nous voyons représentée ici. 

Ce petit monument est très-dégradé : j’y remarque néan- 
moins que les yeux du jeune Horus ont été creusés ; ce qui 
m’autorise à croire que le globe entier des yeux, ainsi que 
la forme extérieure des lèvres, étaient incrustés en argent : 
recherche assez commune dans les monumens antiques 
qu’on voulait orner. 

s° 4. 

Autre fragment égyptien , représentant le triomphe du 
Scorpion et du Serpent , ou le débordement du Nil qui 
commençait à se manifester sous ce signe; aussi voyons-nous 
Anubis avec sa tête de chien et deux vases à la main , faire 
les fonctions d’un échanson, recevoir dans ces deux vases 
le nectar de la prospérité ou de l’abondance, qui s’épanche 
du calice d’un lotus à haute tige, lequel est surmonté d’une 
feuille de bananier dont la végétation est très - commune 
sur les rivages du Nil. 

N° 5. 

Le beau fragment que nous avons sous les yeux, nous fait 
regretter ce que le teins en a détruit. 

Nous pensons, d’après ce que nous représente ce fragment, 
que le personnage principal était encore Horus au centre 
des signes inférieurs , ou le Soleil dans son état de faiblesse , 
puisque je vois Isis , ou la Vierge céleste, armée, comme 
Minerve , Médée et Proserpine , du serpent de Sérapis ou 
d’Esculape, appelé le serpent d’Eve; elle est debout, mais 
dans un état de calme et même de triomphe. Au dessus de 
cette divinité, je vois Canopus , ou le Soleil lui-même , sous 
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la forme du vaisseau céleste Argo ou d’Isis - placé dans 
cette circonstance d’une manière bien remarquable, et sur 
lequel l’épervier , ou l’oiseau d’Osiris, est perché. L’on sait, 
d’ailleurs , que cette constellation annonce l’immersion 
complète des eaux d« Nil , et accompagne toujours la 
Vierge, avec laquelle elle monte sur l’horison ou s’enfonce 
dans l’hémisphère inférieure , ainsi que le corbeau céleste 
qui est monté ou perché sur la queue de l’hydre brûlante , 
dont on a supposé l’union arec le vaisseau dans les fable3 
qu’on nous a données sur le déluge. Au dessous d’Isis, on voit 
Cyrius ou son chien fidèle, qui accompagne le vaisseau 
comme il est représenté sur la sphère. Cette allégorie mys- 
tique nous présente exactement toutes les figures mises en 
action dans les fables qu’on nous a laissées sur le déluge. Le 
déluge, considéré physiquement, est impossible; il faut doue 
avoir recours à l’astronomie pour en connaître la véritable 
origine : c’est ce que nous aurons occasion de développer 
dans la suite. 

PLANCHE QUATRIÈME. 

5° I er . 

Monument en bronze représentant le trône d’Osirîs, sur 
lequel le grand hyérophanle, le chef suprême des prêtres 
de l’Egypte et l’interprète de leur Dieu, étant assis, rendait 
des décrets en son nom. 

Le bœuf Apis, ou le Taureau e’quiuoxial du prîntems , 
l’image d’Osiris , Dieu très-bon et très-puissant , est repré- 
senté sur le monument d’une manière distinguée, au milieu 
d’une plantation régulière de palmiers et dans la même pos- 
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tare que celui qui forme le sujet principal d’un monument 
celtique , déposes au Musée des Monumens français {i). 
Suivant Macrobe, le palmier était consacré au Soleil^ il était 
le symbole de la révolution annuelle de cet astre, et on lui 
attribuait autant de propriétés qu’il y a de jours dans Tannée. 
Voilà donc une partie allégorique du monument qui sert à 
fixer, d’une manière positive , quel a été le but de sa consé- 
cration. Les bras de ce fauteuil ou trône sacré sont composés 
de deux sphinx accroupis, l’image de la position que tient 
dans le ciel le Soleil , sous les signes du Lion, et de la Vierge. 
Une petite statue d’Osiris représenté assis, est placée près 
d’un sphinx configuré de la même manière que les autres | 
elle est posée à l’extrémité de l’estrade ou du socle sur lequel 
pose le siège du maître des Dieux. Osiris à tête d’épervier, 
symbole de la puissance divine , est répété plusieurs fois 
dans la même attitude, sur le socle qui forme la base du 
monument. 

Personne n’ignore que le boeuf Apis , qu’on avait consacre 
à Osiris, qui joue ici le principal rôle , ne soit l’image vivante 
du Taureau équinoxial dans lequel le Soleil ouvrait sa bril- 
lante carrière il y a plus de quatre mille ans : aussi voyons- 
nous A pis , fils de J upiter, le chef suprême des Dieux, épouser 
L Ms, ou la Lune : c'est aussi dans ce signe que la Lune , oœ 
Isis , a le lieu de son exaltation , et que la belle Vénus prend 
son domicile. Suivant Eratosihène , le taureau est le simu- 
lacre d’/o ou de TIsis égyptienne , qui prenait la forme d’une 
vache ou d’ïo. On a composé aussi , sur ce signe céleste, le 
fameux taureau, amoureux de Pasipliaë, fille de Minos, qui. 


(i) V oyez la description de ce monument , que j’ai donnée dans mon. 
ouvrage sosie M-asée , totae jer, page 129 et i3o. 
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lui-même , est né de Jupiter , ou du Soleil et de la Lune , et le 
juge suprême d'un tribunal aux enfers ; il est le pere du cé- 
lèbre Mïnotaure, monstre composé des parties de l’homme et 
de celles du taureau. Ce monstre tauriforme , si fameux a 
Athènes , était l’image du Soleil qui ouvrait l’année à l’équi- 
noxe du printems , sous le Taureau céleste , dont il em- 
pruntait alors les formes qu’on avait unies à celles de 
l’homme ou du Serpentaire qui lui est opposé, et qui monte 
alternativement au ciel de douze heures en douze heures 
pour se mettre à sa place 3 voilà pourquoi on a fait une seule 
figure des deux images célestes, que le Soleil couvrait tour 
à tour pendant le tems qu’il occupait le signe du Taureau. 
Suivant Euripide , il est sous cette forme : Jupiter ravisseur 
en Crète de la belle Europe 3 il était le taureau de Neptune, 
le même qui chargea Cadmus sur son dos, et le poita à 
travers les flots jusqu’en Crète ; enfin, c’est le taureau de 
Marathon 3 c’est le gardien de la Toison d’or que combatit 
Jason pour la conquérir, et auquel Nonius avaitdonné 1 épi- 
thète d e phlogeros , qui vomit des feux. 

Jamais culte ne fut plus répandu , et il existe peu de 
peuples qui ne lui ait rendu des hommages : c’est le 
taureau Mitriaque des Perses 3 c’est lui dont les testicules 
sont rongés par le Scorpion , et mis à mori par cet ani- 
mal lorsque le serpent se montre dans le ciel à l’équinoxe 
d’automne 3 c’est lui qui brise l’œuf Orphique au Japon 3 
c’est lui qui donne la fécondité a la Lune 3 c est le meme 
taureau, l’objet de l’adoration des Gaulois, dont j’ai décou- 
vert l’image dans l’église de Saint-Marcel de Paris 3 c est 
aussi celui qui est représenté sur les monumens celtiques 
déposés au Muséum des Monumens français , extraits , 
en 1711 » du chœur de l’église Notre-Dame de Paria (que 


noos avons décrits et gravés plusieurs fois dans notre 
ouvrage sur le Musée) t monumeas précieux qui ont 
excité des dissertations savantes de la part de nos plus cé- 
lèbres antiquaires à diverses époques, et sur lesquels M. Eîoy 
Johanaeau , secrétaire perpétuel de l’Académie celtique 
de France, a jeté les plus grandes lumières dans la descrip- 
tion qu’il en donne dans les Mémoires de cette compagnie 
(tome l' r - page i44)t c’est ce même taureau céleste dont 
on a trouvé plusieurs images , fondues en or , dans le tom- 
beau du roi de France Childeric I eT , dont la découverte 
s’est faite à Tournai , en i653 , et que l’on conserve dart$ 
le cabinet des antiques à la bibliothèque impériale. 

Nous n’avons point perdu les traces du culte du taureau 
que nous avons reçu de nos ancêtres les Celtes, et l’on pra- 
tique encore aujou rd'feui une fête en son honneur , qui rap- 
pelle parfaitement les mœurs antiques : c’est la cérémonie de 
notre B œuf gras dont je veux parler , cérém onie que le gou- 
vernement (t) a renouvelée avec le faste qui convient à une 

(i) Ordonnance de police , rendue le 4 ventôse de l’an 1 3 , os 
23 février 1 8o5 , pour le renouvellement à Paris de la cé- 
rémonie du Bœuf gras. 

Costumes dont seront décorés les marchands bouchers de 
première classe 3 chargés de la conduite du Bœuf gras, et 
choisis par les syndics , adjoints et doyens d‘âge de Ut 
Boucherie de la commune de Paris. 

î°. Coife's e£ poudrés en tresse, couverts d’un chapeau â la Henri IV 
{ c cst-a-dire , comme on les portait vers lajzn du seizième siècle ) , fond 
violet , panaches blancs , etc. 

Gravatte blanche , mise élégamment et très-large $ collet de ehearîsc 
brodé. 

3*. Gillet . pantalon et veste ea basia rayé j le tout fait à la hussarde j 
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fête aussi ancienne. Le carnaval est une institution véritable- 
ment antique , dont on croit que l’étymologie du nom vient 
de car o, carnis, chair : c’est pourquoi, dit-on encore, qu’il 
appartient aux bouchers seuls de le fêter avec solemnité. Qui 
ne verra pas dans la cérémonie populaire du bœuf gras , la 


Jes passepoils et bordures seront de couleur semblable au fond du bonnet, 
seule couleur qui convienne au costume. 

4° Bottes egalement à la hussarde , c'est-à-dire, en demi -bottes, bro- 
de'es , et glands en or j éperons vissés. 

5°. Ils auront chacun une ceinture semblable , qui ne doit , sons aucun 
prétexte, déroger à la couleur du passepoil ( qui est d’uniforme ). Le 
gland de la ceinture doit être en Bleu. 

6 °. Le manteau écarlate , brodé en or. 

q°. Gands à la Crispin, noirs et piqués de Blanc 5 une cravache on 
fouet d’uniforme , avec cordons et glands en or. 

Six chevaux, nattés à la manière antique, panache's , le tout à la bus-» 
sarde ; cbabraque traînante comme officier. 

Quatre beaux Mamelucks , en velours brodé en pierres fines 5 six 
autres Mamelucks ordinaires (* *) , six Sauvages , six Romains , quatre 
Grecs cuirassés (**) , six Chevaliers français, six Polouais, deux Espagnols, 
deux coureurs , un tambour major , six tambours ordinaires , deux fifres, 
dix musiciens. 

Un enfant magnifiquement mis en amour et soutenu par deux Mame- 
lucks (***). 

Un bœuf d’environ treize cents pesant , richement panaché et décoré , 
sur lequel Penfant est monté. 

Douze garçons bouchers , porteurs de tous les attributs de la bou- 

(*) On voit que les Mamelucks ont été introduits dans cette céré- 
monie populaire pour rappeler aux Parisiens le célèbre voyage du 
général Bonaparte en Egypte , qui s’est fait un plaisir de renouveler 
cette fête antique. 

(**) Les Égyptiens ont été oubliés dans cette ordonnance ; il serait 
intéressant , je pense , de les y voir figurer. 

{***) Il est évident que cet enfant est limage d’Osiris , beau et jeune, 
ffui ouvre Vannée à l équinoxe du printems sous le signe du Taureau . 
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procession du bœuf Apis , observée par les Egyptiens à l’é- 
quinoxe du printems sous le signe du Taureau, en l’honneur 
de leur Dieu Osiris ou du Soleil réparateur. C’est le même 
Dieu et la même cérémonie que pratiquaient les Israélites , 
qu’on nous représente dansant autour d’un veau cT or. 

Les Egyptiens considéraient donc le bœuf Apis comme 
un Dieu réparateur des maux de ce monde. Ce n’était point 
un Dieu de marbre , de pierre , de bois qu’ils consacraient 
dans leurs temples pour représenter Osiris ou le Soleil ré- 
généré ; c’était un taureau vivant, conservé et entretenu 
dans le temple même , qu’on montait les jours de grandes 
têtes sur le piédestal ou sur l'autel de la divinité dont il 
était la représentation sur la terre. Ce taureau , mâle et 
vigoureux, l’image d’Osiris ou du taureau céleste , consi- 
déré comme un animal sacré , entretenu aux frais du Gou- 
vernement , avait non seulement des adorateurs , mais en- 
core cies serviteurs. Cet entretien et cette garde précieuse 
étaient confiés à des prêtres , qui avaient le pouvoir de le 
renom eler lorsqu'il était vieux. "V oiei comme ils s’y nre- 
naient pour changer la représentation du grand Dieu, 


chene (*} , précédés d’un piquet de cavalerie ou de chasseurs à cheval, et 
d’un peloton d’infanterie pouf fermer la marche. 

Cette cavalcade , qui fut parfaitement exécutée , s’est rendue d’abord 
au Château des Tuileries, pour rendre hommage au chef de l’Etat; elle a 
ensuite parade , pendant les trois jours de carnaval , dans les differens 
^ ^ * >ar ’ s . et n a point paru , en réalité , au dessous de la ma- 

gnifique description ordonnée par le Gouvernement. 

(*} Ce qui rappelle encore les sacrificateurs du bœuf que les Grecs 
et les Romains offraient en sacrifice a leurs Dieux.. 
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maître absolu. D’abord on noyait , avec le plus grand ap- 
parat, l’ancien taureau dans les eaux du Nil , qu on ie- 
gardaît comme sacrées ; ensuite on l’embaumait , on lui 
faisait une pompe funèbie de la plus grande magnificence , 
à l’égal de celle qui se pratiquait pour les grands-pretres 
ou pour les rois, et c’est aux yeux de toute ii-igypte as- 
semblée qu’on l’introduisait dans le tombeau. 

Après la mort du bœuf Apis , le peuple pleurait et se 
lamentait comme si Osiris venait de mourir : toute l’Egypte 
était dans le plus grand deuil jusqu'à ce qu’on eût fait pa- 
raître son successeur : alors on commençait à se réjouir 
comme si ce prince fût ressuscité lui -même, et la fête 
durait sept jours. Ce deuil, ces lamentations publiques pour 
la mort du Dieu lumière , se pratiquent, à certaines époques 
de l’année , dans quelques contrées de la terre. Les dévots 
pleurent dans les temples la mort de leur Seigneur , du 
Dieu lumière ■ ils se lamentent et se réjouissent trois jours 
anrès de sa résurrection , en disant : cher Seigneur , Do- 
mine Sol , sois-nous propice ; jette sur nous un regard 
favorable , reviens et apporte la joie parmi nous. C’est 
cette même prière que les femmes de Syracuse , suivant 
Théoçrile , adressaient à leur cher Adonis , qu’elles appe- 
laient aussi Domine Sol , pour célébrer sa résurrection. 

On représente ordinairement le bœuf Apis avec le disque 
j e la Lune entre les deux cornes. On le représente aussi 
couché on dans l’attitude d’an taureau furieux : dont le 
l'egard est toujours dirigé vers le Soleil levant. 

Nous avons généralement remarqué que les peuples ado- 
rateurs du feu , brûlaient leur Dieu en grande pompe f 
parce qu’ils espéraient le revoir sous la même forme. Les 
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adorateurs de Veau noyaient les leurs, comme les Egyp- 
tiens faisaient du Dieu Apis , qu’ils noyaient dans le Nil 
lorsqu’il était vieux; comme ceux qui adoraient l’air sus- 
pendaient leur Dieu et supposaient que le siège de leur di- 
vinité était dans cette région. On se rappellera sans doute 
que les initiés aux mystères d’Eleusis s’éprouvaient par le 
Jeu , P air et Veau. 

Les pénitens indiens et indiennes se plongent encore 
tout nuds dans l’eau à la vue de tout le monde et de leurs 
prêtres: ceux-ci se tiennent sur les bords du fleuve , et se 
mettent en prière pendant la cérémonie. Lorsque l’immer- 
sion sainte est faite , les pénitens vont droit au prêtre , qui 
leur donne l’absolution , et il en reçoit au même instant 
le salaire. Ceci est une espèce de sacrement de pénitence ou 
de bapieme d eau, que Ion répété autant qu'on en a besoin 
pour la rémission des péchés. 

N Sï I e * ( bis j et ier ( fer}. 

Cette gravure nous fait voir le siège ou le trône sacre dont 
nous avons déjà parlé, planche i r % n° Oh Le Dieu lumière, 
le Soleil ou Osnis, y est encore représenté sous divers em- 
b ,emes astronomiques à la manière égyptienne. 

D abord en le Toit sous la forme d’un épervier , monté 
sur un bioc carré , qu’on peut supposer être de granit , 
de porphyre ou de pierre, l’image de sa force et de sa durée. 
L épervier était le symbole de la lumière , et il était con- 
sidéré comme i ennemi des ténèbres; le symbole dé la lu- 
mièie ou du Soleil, parce qu’il dirige son vol audacieux 
Ves a cet astre en le fixant d’un œil assuré ; comme l’ennemi 


des ténèbres , parce qu’il chasse les animaux malfaisans , 
combat les serpens , considérés , par les esprits superstitieux, 
comme de mauvais génies , dont l’image dans le ciel an- 
nonce l’introduction des ténèbres sur la terre : parce que le 
décroissement des jours commence à se manifester d'une 
manière très -sensible lorsque les feux du Soleil entrent 
dans cette constellation. Au dessous de cette image , on voit 
un scarabée dont les ailes sont entièrement déployées; ce 
qui indique ordinairement, quand on les représente de cette 
manière, que le Soleil embrasse l’étendue de Fhorison; 
c’est alors que le scarabée est véritablement l’image de la 
lumière. Le scarabée , comme l’épervier , était consacré à 
Gsiris et même à Isis. On compte trois espèces de scarabée 
dans le cuite des Egyptiens. On en élevait dans les temples 
comme on faisait du bœuf Apis, de l’ibis , de l’épervier , du 
chien, du chat, et en général de tous les animaux sacrés. 
Les prêtres étaient chargés de leur conservation et de leur 
durée étemelle , comme les vestales , chez les Romains , 
étaient obligées d’entretenir le feu sacré , également l’image 
symbolique du Soxeil. 

La gravure désignée par le n° 1 \ ter ') nous fait voir le 

même siège vu de face. Les deux sphynx et les deux lions , 
dont j’ai parlé plus haut , s’y présentent naturellement sous 
ce point de vue. Mais ce qui mérite d’être examiné avec 
beaucoup d’attention, c’est le bas-relief du soubassement 
de ce fauteuil , qui représente la résurrection d’Osiris. 
On y voit ce Dieu , rayonnant de gloire , sortir triom- 
phant du coffret mystique dans lequel il demeure enfermé 
pendant six mois , après avoir été pleuré par Isis , à la fois 
sa mère et son épouse; c’est pourquoi cette déesse est repré- 
sentée de chaque côté du tombeau. Les ailes ascendantes 
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et descendantes qu’on a données à la Déesse , désignent , 
dans cette circonstance , îa révolution entière de Tannée ; 
elles sont le symbole des signes ascendans et descendans 
dans lesquels le Soleil voyage éternellement. D’un côté de 
la scène elle est représentée sous îa figure de l’Abondance , 
caractérisée par le boisseau ou la mesure de blé qu’elle tient 
à la main; attribut qu’on donne à Cérès , mère de Proser- 
pine . qui habite six mois sur la terre et six mois dans les 
enfers , et qu’on a supposé avoir été enlevée par Piuton , le 
Soleil inférieur , Sérapis ou le Serpentaire. Elle est aussi 
la Vierge céleste , la femme Porte - Epi , ou tout simple- 
ment Y Epi , comme on la voit souvent sur les monumens 
égyptiens et sur les anciens planisphères. De l’autre côté, 
elle est figurée comme l’astre de la nuit ; c’est Diane , Hé- 
catte , ou la reine des ténèbres ; on îa reconnaîtra au crois- 
sant qui orne sa tête. D’ailleurs , on sait qu’on avait élevé 
en Egypte plusieurs tombeaux à Osiris , et que ces tom- 
beaux, ou sépulcres, étaient ornés d’autant d’urnes funèbres 
qu’il y a de jours dans l’année. 

N° 2. 

Vase en bronze , qu’on croit avoir été consacré à Osiris , 
représentant la fécondation de la nature. 

On voit dans le bas-relief qui tourne autour de ce vase , 
une cérémonie dont le but a été de représenter allégorique- 
ment P opération de la reproduction générale qui s’opère au 
pruileins dans toute la nature. Dans le milieu du bas-relief 
on peut remarquer Osiris , debout , tenant d’une main le 
triangle céleste , l'image de l’Egypte et du Delta. Le Dieu 
créateur introduit le germe fécondant dans le calice d’au 
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lotus, qu’on doit considérer ici comme l’image de la matrice 
universelle que lui présente le grand-prêtre. 

Le Triangle , ou le Delta , qu’on donne au Dieu du 
jour , ainsi que la présence du lotus dans lequel il introduit 
le principe de la fécondation , confirment d’une manière 
non équivoque notre proposition sur l’explication que nous 
donnons de ce monument. 

La constellation du Triangle , l’image de l’Egypte, placée 
dans le ciel unpeu audessusdu Taureau, se levait à l’équinoxe 
du printems en même tems que ce signe : c’est donc un des 
attributs qui appartiennent essentiellement à Osiris , au Dieu 
lumière , enfin au Soleil, lorsqu’il vient régénérer la nature 
sous le signe du Taureau, l’image de sa puissance. Les Egyp- 
tiens lui avaient consacré le lotus , espèce de nymphéa , 
qui croît dans l’eau ; son fruit est sphérique et arrondi 
comme le globe solaire , ou comme la tête du pavot. Le 
matin , au lever du Soleil , il se développe et se dégage 
de ses feuilles le soir , au coucher de cet astre , il se ren- 
ferme dans son enveloppe. Voici deux attributs allégoriques 
qui coïncident parfaitement ensemble , puisque le lotus que 
nous voyons ici est l’image du Soleil levant, et que la cons- 
tellation du triangle monte sur l’horison avec le Taureau r 
lorsque cet astre se montre pour la première fois à toute 
l’Egypte à l’équinoxe du printems. 

Osix'is, placé dans le milieu de la scène, est entouré d’un 
cortège de huit acolytes, ou de prêtres, masqués suivant 
l'usage , qui le représen tent lui-même sous des formes diffé- 
rentes. Derrière le trône , sur lequel triomphe le Créateur 
de toutes choses, on voit une colonne, surmontée d’une 
fleur de lotus et d’une branche de palmier, l’un et l’autre 
e symbole de a fécondité. Les personnages placés à sa. 
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droite, sont, comme lui - même , l’emblème du bonheur 
qu’il procure à la nature par sa présence pendant les six 
mois qu’il voyage dans les signes supérieurs. Leur démarche 
est fière et mâle , autant que l’allure de ceux de sa gauche ou 
qui le précèdent est sombre et triste : la tête baissée et le re- 
gard abat tu , ils semblent fuir l’éclat de ses yeux , ainsi que 
l'éclat de sa lumière. La droite est Limage de Y Orient, comme 
la gauche est celle de V Occident, dont on a fait le bon et le 
mauvais principe, parce que c’est par l’Orient que le Soleil, 
ainsi que les astres , se lèvent et se montrent à nos yeux , 
tandis qu’ils disparaissent pour nous et qu’ils semblent se 
perdre par l’Occident : Dieu lui-même , en créant le ciel et 
la terre , a fixé l’Orient comme le côté de prédilection ou 
la droite : car il a placé le Soleil à sa droite ou à l’Orient , et 
traça en même tems la route qu’il devait suivre à sa gauche 
ou à l’Occident. 

On a cru longtems (mais c’est une opinion que je ne par- 
tage point) quela droite a été considérée comme bon principe, 
d’après les observations qu’on a faites sur la conformation des 
animaux,- c’est-à-dire, qu’on a reconnu que le cerveau de 
l’homme , ainsi que ceux des autres animaux , est divisé en 
deux lobes ou parties ; qu’une de ces parties , qui concourt 
également à l’ensemble de cet organe, étant naturellement 
plus forte que l’autre, est la cause immédiate que le côté du 
corps où elle se trouve dans le crâne est plus forte dans toute 
sa partie que l’autre. On ajoute qu’on a généralement re- 
marqué , dans les animaux comme dans les hommes , que 
les premiers mcuvemens qu’ils font se manifestent tou- 
jours du côté plus fort. On a désigné le côté plus fort par le 
802 } de côté droit , comme on a appelé le côte faible cote 
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gauche. Or, on a dû attacher au côté droit une prédilection 
toute particulière, puisque les avantages qu’il procure à l’es- 
pèce humaine sont physiquement prouvés, et que Ton consi- 
dère cette force naturelle et distincte comme une volonté du 
Créateur, du Dieu tout-puissant ; ce qu’il a désigné lui- même 
dans l’Ecriture, enparlant du jugement dernier : «Je placerai, 
» dit-il, les bons à ma droite et les méchans à ma gauche. » 
Voyons maintenant ce qui a véritablement donné lieu à 
l’invention d’un j ugement dernier, et ce qui a du fixer réel- 
lement la préférence donnée à la droite sur la gauche. 

Le jugement des âmes après la mort est un dogme des 
pythagoriciens , établi sur les deux principes du monde 
physique , le lumineux et le ténébreux , la lumière et 
l 'ombre , principes généraux que les anciens philosophes 
ont appliqués à toutes les fables sacrées, en en faisant des êtres 
organisés sous les noms d ’Ormusd . SAhriman , d ’Osiris 
et de Typhon; de Jupiter et de Pluton ; enfin , de bon et 
de mauvais principe. On avait donné à chacun de ces prin- 
cipes un département : la droite , l’image de l’Orient ou de 
la route par laquelle la lumière , ou le Soleil , fait tous les 
jours son entrée dans l’univers , était l’apanage des bons , 
comme la gauche , ou l’Occident , le terme de sa course 
diurne , la porte par laquelle il semble quitter la terre et 
s’anéantir dans le Tartare ou dans un gouffre de feu , était 
celui des médians. La droite est aussi l’image du trône de 
Dieu on de l’hémisphère supérieur , lorsque le Soleil , fort 
et vigoureux, prolonge la durée des jours et caresse la terre- 
de ses rayons bienfaisans. C’est donc l’image mystique et 
sacrée de l'été , ou des six mois que cet astre passe dans les. 
signes supérieurs ; c’est aussi le paradis , les âges d ’argent 
et d’or, Y Elysée ; c’est enfin le séjour de bonheur que 
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l'homms perd à la saison des pommes , lorsque la grande 
Couleuvre, ou le Serpent, qui accompagne la Vierge, se 
montre dans le ciel : c’est la Terre promise des Hébreux , 
dont ils jouiront après la résurrection générale , lorsque le 
fils de l’homme, placéà la droite de son père , ouàfOrient, 
viendra juger les vivans et les morts. 

On voit clairement que ce passage de l’Ecriture n’est véri- 
tablement qu’une allégorie à la manière orientale, qui peint 
parfaitement le triomphe de la lumière, ou de la vie, sur 
Y ombre ou sur la mort ; car l’homme jouit véritablement 
tous les ans de cette terre promise ou heureuse du moment 
que le Soleil ressuscite , lorsqu’il triomphe auprintemsdu 
mauvais principe , de l’ennemi de la fécondité , de Y hiver , 
enfin, dont il répare les maux par sa présence et par sa 
puissance régénératrice. Les morts, dont il est ici question , 
ne sont qu’une fiction symbolique de ce qui se passe éter- 
nellement sur la terre et dans les cieux , et l’on ne saurait 
s’y méprendre. Ces morts , qui ressusciteront , ne sont autre 
chose que les constellations , ou le peuple du ciel , qui pa- 
raissent descendre tous les jours dans le tombeau, ou dans 
Fabîmede l’Occident; comme fait le Soleil lui-même, qu'on 
fait mourir , descendre dans les enfers , qu’on place dans 
un sépulcre et qu’on fait ressusciter. On peut comprendre 
encore , dans l’ensemble de cette allégorie sur les morts , 
les productions de la nature qui paraissent effectivement 
mourir avec le Dieu Soleil , leur créateur , lorsqu’aux ap- 
proches de l’hiver il entredans l’hémisphère inférieur, pour 
1 enaître ensuite avec lui. C’est donc le Soleil nouveau , on 
le jeune Dieu lumière , qui occupe la droite de son père , 
considéré comme le Soleil ancien , soit qu’on l’appelle 
Cneph , Jupiter , Saturne , ou le Dieu suprême puisque 
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le Dieu nouveau se montre à l’Orient lorsqu’il ressuscite 
d’entre les morts à l’équinoxe duprintems pour commencer 
une nouvelle carrière , effacer les péchés du monde ou les 
malheurs de l’hiver } et régénérer la nature par sa divine 
toute-puissance. 

La gauche est l’image de l’Occident ou de la route par 
laquelle le Soleil paraît descendre aux enfers , ou dans son 
tombeau : c’est l’image des signes inférieurs dans lesquels il 
prend son domicile pendant six mois, prive la terre de sa 
lumièreen raccourcissant les jours et en allongeant les nuits; 
refroidit l’atmosphère par l’éloignement de ses rayons , et 
nous donne enfin ce que nous appelons 1 "hiver , que les an- 
ciens ont figuré dans leurs théogonies par les âges d'airain 
et de fer, dont ils ont fait, dans leur langage allégorique, 
un séjour de malheur et de douleur , sous les noms de 1 ar- 
tare ou & Enfer : parce que c’est véritablement l’époque de 
l’année où la nature , dépouillée de ses fruits , de sa ver- 
dure et de toutes ses richesses , devient triste , stérile , se 
couvre de frimats , et rend l’homme malheureux jusqu'à ce 
que le Dieu lumière, ou le Soleil, qui paraît alors s’anéantir 
et s’enfermer dans un sépulcre, ressuscite et reparaisse au 
pria tenu suivant pour recréer de nouveau la nature et ra- 
nimer tous les êtres. C’est ainsi que ressuscite Chris après 
avoir été perdu pendant six moi s , après avoir été coupé en 
morceaux , après avoir perdu la partie sexuelle et généra- 
trice de son corps, et après avoir été enfermé dans un coffre. 
Ainsi reparurent Adonis , Atys, Apollon et Baccnus après 
leur mort- Enfin, la prédilection qu’on donne à La droite , 
comme la défaveur quNni jette sur la gauche , ont pris 
r u”e et l’autre ut* caractère tellement remarquable dans 
le monde , Que noua considérons encore la droite comme la 
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place d'honneur : on l’offre par bienséance aux personnes que 
Fou veut distinguer , tandis quïl est respectueux et de la ci- 
vilité de garder pour soi la gauche. D’après l’Ecriture elle- 
même, nous voyons que Dieu a voulu qu’il en fût ainsi dans 
la morale, puisqu’il les a distinguées l’une et l’autre d’une 
manière solemnelle, lorsqu’on lui fait dire, en parlant du ju- 
gement dernier : « Alors le Fils de l’homme, environné de 
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» sa gloire , appellera les bons à sa droite et repoussera les 
» médians à sa gauche .» 

Tous les prêtres qui sont représentés sur le bas-relief 
du vase que nous décrivons , sont masques , suivant 1 usage 
des Egyptiens , comme je l’ai déjà observé -, ils portent donc 
le caractère de la figure. que le Soleil prend dans le ciel, 
et qu’on lui donnait sous le nom d’Osiris , suivant ses rap- 
ports avec les constellations , ou selon ses influences sur 
les productions de la terre. Le premier de la droite est 
coîfé avec deux feuilles de palmier , l’image sacrée des 
mouvexnens célestes , qu'on avait , pour cette raison , con- 
sacrée à Osiris : le second porte sur sa tête l’emblème du 
Taureau équinoxial, signe dans lequel la nature était ré- 
générée et fécondée par le Dieu tout-puissant. Dans les 
personnages qui composent le cortège de la gauche , on re- 
trouve au contraire tous les caractères de la dégradation de 
la nature : d’abord , on voit Sérapis avec son boisseau sur 
la tête , ensuite Dis , ou la Vierge céleste , désignée par 
le disque de la Lune , dont elle est l’image , et les cornes du 
Taureau équinoxial dont elle emprunte les formes sous le 
nom d’Io : vient ensuite l’Epervier , coîfé du vaisseau d'Isss, 
qu’il accompagne, et qui est suivi du Capricorne , les sym- 
boles du débordement des eaux du Nil. 
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PLANCHE CINQUIÈME. 

N° I er . 

La gravure que nous avons sous les yeux nous fait voir le 
fragment d'une statue qui mérite généralement de fixer l’at- 
tention. Les allégories qui y sont sculptées vont nous servir 
à faire connaître les fameux mystères de Cérès, qu’on célé- 
brait tous les quatre ans à Eleusis , ville de l’Attique , trans- 
portés depuis à P.ome, sous l’empire d’Adrien. Ce buste 
ou tronc, c’est ainsi que je l’appellerai , puisqu’il ne reste de 
la statue que nous regrettons que cette partie du corps, a 
dû représenter un guerrier , puisqu’on aperçoit encore les 
formes d’une cuirasse , avantage inappréciable pour les 
artistes, puisqu’elle donne des éclaircissemens sur l’habille- 
ment de guerre des Egyptiens. 

II serait difficile de nommer le personnage que cette 
statue a dû représenter, puisque rien ne le caractérise; 
mais nous sommes autorisés à croire que ce n’est pas une 
divinité. Les Egyptiens ne faisaient sculpter que leurs 
grands Dieux, et lorsqu’ils le faisaient ils les représentaient 
toujours sous des formes allégoriques; et ce qui reste de ce 
monument, loin d’annoncer un monument allégorique, 
nous paraît être tou t simplement le reste d’une statue qu’on 
avait érigée à un guerrier de marque qu’on a distingué des 
autres et dont on a voulu honorer la mémoire. Je ne suis 
donc pas éloigné de penser que cette statue ne soit celle 
d’un prince ou d un roi d’Egypte auquel on a décerné les 
honneurs de 1 apothéose , comme on a pu le faire en mé- 
moire des services importuns que le roi Ptolémée Ep in liane 
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a rendus à l’Egypte. Ptolémée , auquel on donna le surnom 
d 'Epiphane , étoit donc considéré des Egyptiens comme 
l’agent de la suprême Divinité, et comme son envoyé qui 
devait les éclairer : ainsi nous voyons Saint-Jean précéder 
Jésus-Christ ; il est son précurseur et l’envoyé de Dieu. Le 
mot Epiphane veut dire Y apparition de la lumière d'en 
haut , dont on a fait Epiphanie , fête qui se célébrait treize 
jours environ après la naissance du Soleil , la lumière cé- 
leste ou d’en haut envoyée pour éclairer les nations. Les 
anciens mages avaient fixé cette fête précisément à l’époque 
où le Soleil, après avoir demeuré quelques jours comme eu 
stagnation dans la constellation de la Vierge , au solstice 
d’hiver , commence à poindre au dessus des signes infé- 
rieurs et paraît sortir, pour ainsi dire , du maillot de l’en- 
fance , en dirigeant son ascension vers les signes supé- 
rieurs. 

Je cite ici Ptolémée Epiphane, parce que ses qualités 
morales et politiques le firent distinguer des autres rois de 
^%yP te ? <l u ’ü f ut for* aimé de ses sujets, et qu’après sa mort 
on lui érigea une statue et une chapelle; ce qui est parfaite- 
ment prouvé par la traduction savante que nous a donnée 
M. Âmeilhon , membre de la Légion-d’Honneur et de l’Ins- 
titut de France, d’une inscription en caractères grecs , 
gravée sur un marbre trouvé à Rosette par les savans 
voyageurs qui ont accompagné en Egypte notre illustre 
Empereur Napoléon le Grand. M. Ameilhon prouve que 
cette inscription relate le décret qui ordonne que les hon- 
neurs de l’apothéose seront rendus au vertueux roi Ptolémée 
Epiphane; voici le passage tel qu’il a été traduit par ce 
savant littérateur : « Qu’il soit consacré au roi Ptolémée, 

» Dieu Epiphane, très-gracieux, à ce fils du roi Ptoléruée 
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» et de la reine Àrsinoé, Dieux Philopator, une statue et 
» une chapelle dorée dans le plus saint des temples, et que 
» cette chapelle soit placée dans les sanctuaires avec toutes 
» les statues, et que dans les grandes solemnités où l'on a 
» coutume de faire sortir des sanctuaires les chapelles , on 
y> fasse sortir aussi celle du Dieu Epiphane tiès-gracieux ». 
L’épithète de Dieu unie au mot Epiphane, accordée au roi 
Ptolémée, vient parfaitement à l’appui de la signification 
que nous avons donnée du mot Epiphane. On voit aussi par le 
fragment de l’inscription que nous venons de citer, qu’outre 
le culte public qu’on rendait dans les temples, on avait le 
droit en Egypte, comme chez tous les peuples, d avoir des 
chapelles particulières , ainsi que les images des Dieux 
qu’on préférait. 

Ces chapelles portatives étaient des espèces de Dieux 
lares, qu’on pouvait aussi conserver dans les maisons. Pour 
connaître la forme de ces chapelles, on peut consulter les 
ouvrages de Montfaucon et l’Histoire de l’Art de Winc- 
kelmann , qui en a publié deux fort belles : la première , 
conservée dans la ville Albani, est en granit noir : la seconde, 
en basalte verte, haute d’environ trois palmes , était dans le 
Muséum Pio Clementinum. Il est certain que c est 1 image 
d’Osiris qui est portée ici par des prêtres. Dans la première, 
on voit d’abord ce Dieu dans l’état de beauté et de jeunesse , 
tel qu’il paraît au printems ; ce que désigne la fleur de lotus 
qu’il porte sur sa coîfure : on le voit ensuite dans la vigueur 
de l’â<*e sous les traits du Lion céleste,’ l’image du solstice 
d’été et la dégradation du Soleil bienfaisant est exprimée par 
la 5 e fio-ure qui représente le solstice d’hiver ou l’enfance 
d’Osiris comme nous l’avons fait voir dans la planche i r b 

Dans la seconde chapelle, nous voyons Osiris coîfé des 
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cornes du taureau et du lotus, tenant dans sa main le fa- 
meux triangle ou Delta , constellation qui accompagne 
toujours celle du Taureau : c’est donc l’image du printems. 

Montfaucon nous a donné plusieurs de ces chapelles 
égyptiennes : j’en ai remarqué une qui est chargée d’une 
grande quantité de bijoux et d’offrandes particulières que 
les dévots y appendaient, comme nous en avons vu, dans 
les tems de superstition, aux châsses des saints. On voit 
aussi au Musée Napoléon deux belles chapelles égyptiennes 
en granit rose, d’environ quatre pieds de haut. 

Il est donc prouvé , par ce que nous venons de citer de 
l’inscription trouvée à Rosette, qu’on a rendu des honneurs 
divins à Ptolémée ; qu’on lui a accordé, par un acte authen- 
tique, le surnom de Dieu Epiphane ; qu’on lui a élevé des 
statues et qu’on lui a consacré des chapelles. Les apothéoses, 
ou les honneurs divins rendus aux hommes célèbres dont 
ori veut sanctifier la mémoire , ont été imités dans la suite 
par les Grecs, par les Romains, par les Gaulois, et même 
par les Francs. Nous avons plusieurs pièces dans notre 
Musée des Monamens français , qui prouvent de reste 
que cet usage antique et pieux s’introduisit en France , et 
qu’il s’effectua sous les rois delà première race, de la seconde 
et même de la troisième : ce qui est bien exprimé par le 
nimbe , cercle lumineux ou l’image du Soleil qui couronne 
les statues du roi Clovis I er et de la reine Clotilde, dont nous 
avons conservé les images (i). 

La description en tière du monument de Rosette est véri- 
tablement un morceau précieux. Honneur soit rendu au 


(i) Clovis I er , la reine Clotilde , Charlemagne et Louis IX furent ca- 
nonises. 
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savant qui s’est donné la peine de le publier : nous renver- 
rons donc nos lecteurs à l’ouvrage même , s’ils veulent con- 
naître les qualités guerrières, morales et politiques du roi 
Ptolémée Epiphane, et s’ils veulent prendre en même tems 
des notions exactes sur les usages religieux des Egyptiens. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette matière ; 
elle n’est pas celle que nous nous sommes proposée dans 
ce livre, et il nous suffira de dire, pour l’instant, que nous 
pensons que le buste que nous voulons décrire , pourrait bien 
être le débris d’une statue que les Egyptiens auraient érigée 
à un de leurs rois, dont ils auraient voulu honorer l'a mé- 
moire par un acte public. Cherchons maintenant à rendre 
compte dessujets allégoriques et mystiques qu on a sculptes 
sur ce buste et qui en font seuls l’intérêt. Commençons par 
décrire sa face principale, ou le devant, qui est moins chargée 
d’hiéroglyphes, tandis que le dos, ou le derrière, en est entiè- 
rement couvert. Il paraît certain que l’usag de charger 
d’hiéroglyphes les habits de cérémonies, était consacré en 
Egvpte, car Apulée dit, en parlant de son initiation aux 
mystères d’Isis , qu’on lui passa une robe de toile peinte , 
couverte de sujets emblématiques; et c’est, sans doute, 
pour cette raison , que nous voyons la plus grande partie des 
figures Egyptiennes couvertes de caractères symboliques. 
D’abord, si j’examine le devant de la cuirasse, ou la partie 
qui couvre ce qu’on appelle le torse, je vois trois sujets bien 
marquans, dessinés sur le pectoral ; sujets diSërens entr’eux, 
mais qui ont cependant des rapports très- directs : pour 
les mieux expliquer , je les diviserai par numéros. 

Le tableau principal , numéroté i el , placé dans le mi- 
lieu de la poitrine , comme le sujet principal du monu- 
ment ; représente Osiris, le Dieu par excellence , le Dieu 
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sauveur et bienfaisant des Egyptiens , leur Domine Sol: ce 
Dieu, dans cette circonstance , est doublement configuré; 
c’est-à-dire, qu’il est représenté sous deux natures , sans 
perdre pour cela de son caractère divin qui ne peut être 
séparé de son essence ; savoir : la nature allégorique et la 
nature physique. Dans ce tableau, le Dieu suprême est 
placé au milieu d’un cercle , symbole de l’univers, comme 
sur son trône : de l’extrémité de ce cercle , partent deux bras 
étendus qui s’élèvent dans les cieux, dont les mains ou- 
vertes, en signe de bienfaisance, touchent précisément la 
moitié du cercle ou du trône éternel de la Divinité, et le 
coupent en deux portions égales comme l’horison, dont je 
suppose qu elles fixent les bornes et séparent les deux hémis- 
phères. Ces bras, que la Divinité ouvre , qu’elle étend dans 
i immensité des airs, expriment que sa toute-puissance, que 
sa toute-bienfàisance sont également actives et réservées à 


tous les êtres. Son corps mystique ou sacré, composé des 
formes humaines, est surmonté de quatre têtes différentes, 
l'image des quatre saisons ou des quatre points cardinaux 
du ciel dont il est le chef et le directeur spécial ; savoir : le 


taureau , le lion , l’iiomme , l’aigle ou l’épervier ; animaux 
également mystiques et sucrés. Ces têtes mystérieuses ou 
symboliques sont coîfées du lotus, et le grand Osiris, re- 
présenté sous des formes humaines pour le rendre plus sen- 
sible aux yeux de ses adorateurs, porte dans sa main l’instru- 
ment au berger conducteur , de la multitude ou du bon 
pasteur. De chaque coté, on voit quatre chiens, ou Anubis, 
son fils , son gardien et son compagnon fidèle, le lien du ciel 
Cl de la te. le , eti image des deux hémisphères sur lesquelles 
il annonce également sa volonté. 

Le second tableau, numéroté 2 ? nous représente aussi le 


66 n o v te us sintcATios 

même Dieu, mais dans une autre position, sous les diverses 
formes qu’il emprunte suivant sa marche dans les cieux 
et suivant ses rapports avec les constellations dont il P ien ^ 
souvent les figures; manière symbolique d annoi 
hommes les devoirs qu’ils ont à remplir sur la terre pour e 
bien général de tous. Ici la double configuration du Dieu 
du jour renferme , dans un seul cadre, plusieurs allégories , 
et l’ensemble de cette figure me paraît être l’image complète 
du bien que procure le Soleil à la terre pendant les six mois 
de séjour qu’il fiat dans les signes supérieurs. Sa double na- 
ture est l’emblème de la fécondité et de l’abondance que .e 
printems et l’été procurent annuellement aux habilans de 
la terre. Sa tête , codée de plusieurs lotus parfaitement 
épanouis , l'image du lever de cet astre , est ornée des 
animaux célestes qui le caractérisent et qui lui sont consa 
créa dans les temples; son corps est formé de celui d’un scara- 
bée , dont les ailes , ouvertes horisontalement , sont le sym- 
bole d’un vol direct et rapide ou de la toute-puissance qu’il 
étend ce l’Orientà l'Occident; son dos, terminé par la queue 
de l’épervier, indique qu’il conserve sa puissance, meme 
dans sa dégénérescence, puisque l’épervier est placé dans 
le ciel au dessus du Sagittaire et du Capricorne qui accom- 
pagnent le Verseau; signe sous lequel se manifeste le débor- 
dement des eaux , qui fixait alors le solstice d’hiver. 

Los quatre bras qu’on donne ici au Dieu Soleil, sont armés 
des attributs analogues aux influences de cet astre sur la 
terre pendant les six mois de bonheur et de prospérité qu’il 
procure aux hommes. Examinons maintenant l’esprit em- 
blématique de chacun des signes donnés dans cette circons- 
tance au Dieu Soleil que nous appelons Osiris. C’est ordinai- 
rement dans l'exécution matérielle des idées métaphysiques 


que Fart du dessin échoue ; et comme il a aussi ses bornes, 
on a suppléé à son insuffisance par l’allégorie qu’on a outrée 
ou surchargée suivant l’exigence des cas ; c’est ce qui a fait 
enfanter souvent des figures monstrueuses qu’on ne peut 
réellement envisager que comme des images physiques, des 
idées métaphysiques qu’on voulait rendre d’une manière 
plus sensible au peuple. On trouve assez fréquemment, dans 
la mythologie indienne , des Divinités figurées avec plusieurs 
bras , comme Osiris l’est ici, et armés chacun d’un emblème 
différent. Chacun de ses bras est l’annonce d’une puis- 
sance que possède la Divinité , représentée , de manière 
-qu’on lui donne -ratant de bras qu’on lui suppose de puis- 
sance. Hésiode dit formellement, dans la description de la 
guerre des géants contre les Dieux, que Briarée, leur chef 
suprême, avait cent bras et cinquante têtes, et que son 
corps était tellement multiplié, qu’il paraissait, à lui seul, 
former une armée entière. 

Pour caractériser le prinlems , on a placé sur la tête 
cPOsiris celle du bœuf Apis ou du taureau céleste, dans le- 
quel il commençait alors sa brillante carrière ; il tient d’une 
•main sa partie génitale , qui montre la plus grande énergie 
et la puissance réelle de la fécondation ; comme on voit 
alors le Soleil caresser de ses rayons la terre amoureuse , 
l’échauffer, l’animer, pour ainsi dire, de nouveau, et en- 
gendrer d’un commun accord tous les êtres. De son autre 
bras , également levé , il tient de la main gauche le 
Triangle qui accompagne le Taureau céleste et qui monts 
avec lui sur Fhorison. Ses au très bras sont étend us de l’Orient, 
a 1 Occident , et il tient de chaque main la clef du ?Sil , syn _ 
bole qui exprime très-bien qu’il conduit ce Heure en maître. 
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qu’il gonfle ses eaux bienfaisantes, ou qu’il les contient dans 
leurs limites à sa volonté, La dépouille du scarabée, aom on 
a fait dans ce tableau une espèce de cuirasse à notre Dieu 
suprême de l’Egypte , exprime la force et l'énergie que le 
Soleil prend dans le signe du Lion, dont on voit la tête 
segroupper parmi les autres te tes implantées sur le coipsde 
notre Divinité. Du nombre de ces têtes sacrées , sont encore 
celle d’Anubis son compagnon fidèle , l’image de la canicule, 
et celle de son fils Macédon, qui emprunte ses formes du 
loup céleste ; formes qu’on a données aussi à Lycaon, fils de 
Titanetdela terre. Voici une fable de la mythologie grecque, 
qui s’accorde parfaitement avec celles qui sont figurées sur 
nos manu mens égyptiens. D’abord, on suppose que Lycaon 
bâtit la ville de Lveosure sur une haute montagne de la 
Grèce; qu’il J sacrifiait des victimes humaines à Jupiter, et 
ou’il fut changé en loup par ce Dieu, aux jours desquels il 
avait dessein d’attenter. Lycaon changé en loup , qui bâtit 
une ville, comme tous les héros des poèmes solaires, fixe 
d’abord son séjour sur une haute montagne, l’image du 
zénith du ciel , qui attente aux jours du maître des Dieux 
ou du Soleil , et qui fait périr ceux qui passent devant son 
palais - est indubitablement la constellation du Loup , qui 
accompagne toujours le Scorpion, l’ennenii de la lumière, 
qui , lorsqu’il occupe la partie la plus élevée du ciel <[uaud 
le Soleil est sous ce signe , annonce la fin du règne heureux 
d’CDiris, sa mort et son passage dans les signes inférieurs. 
On a feint que Lycaon faisait mourir ceux qui passaient de- 
vant son palais, parce qu’à fur et mesure que le Loup et 
le Scorpion montent dans le ciel ou qu’il bâtit sa ville, 
l'image allégorique de la stagnation que l’astre du jour fait 
f j < „ lls chaque signe, ils semblent véritablement poursuivre à 
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FOccideat et plonger an dessous de I’horison les constel- 
lations qui les précèdent l’un et l’autre. 

"V oilà donc une seule figure qui représente allégorique- 
ment tous les mouvemens qui se manifestent dans le ciel 
pendant les six premiers mois de l’année, dont le terme est 
fixé à l’équinoxe d’automne par la tête de loup qu’on lui a 
donnée ; tandis que dans le tableau suivant , numéroté 2 bis % 
qui forme la contrepartie de celui-ci, on a également 
caractérisé par des emblèmes mystiques les six mois que le 
Soleil passe dans les signes inférieurs, en commençant , dans 
cette allégorie , à peindre l’automne avant de passer à l’hiver. 
D’abord , on a dessiné un arbre surmonté de la tête d’une 
femme , coîfée de six serpens : au bas de cet arbre on 
voit deux figures humaines debout. Le culte des têtes hu- 
maines séparées du tronc, sous le nom de culte Cephalenite , 
était commun chez les anciens. On sait que les Egyptiens 
adoraient la tête d’Osiris et celle d'Isis séparément, comme 
les Grecs adoraient celle de Bacchus et celle de Méduse, à 
laquelle on avait élevé un tombeau, ou tumulus . à Argos, 
suivant Pausanias. Les modernes ont aussi un culte cépha- 
lemte dans celui de la tête de Dyonisios , ou de saint Denis. 

C est la grande Déesse Isis que nous voyons ici, ou la 
mère bienfaisance de la nature, sous les signes inférieurs 
qu’elle habite six mois de Tannée , comme Proserpine , 
Déesse des enfers ; ce qui est bien exprimé par les six 
serpens qui l’accompagnent , et qui annoncent clairement 
ia durée de sonséj our dans l’hémisphère qu’elle va parcourir. 
Cette tete , posée sur un arbre qu’on suppose être un pal- 
mier, est le symbole de la végétation ou de la fécondité que 
la Déesse procure à l’Egypte par l’in tumescence du Nil, à 
laquelle les Egyptiens la faisaient participer. 


<J0 NOUVELLE EXPLICATION 

Le lien sacré du monde , l’union des deux sexes ou 1 amour 
créateur, par qui tout se conserve et se fécondé sur va. c.eiie, 
est peint dans ce tableau par les deux figures qu on a practe^ 
au bas de V arbre de vie, pour preuve de leur union intime : 
on les voit se donner la main; union mystique et reconnue 
dans la cosmogonie égyptienne , qui exprime que la grande 
Déesse et le Dieu Sérapis, le Soleil d’hiver, sont représentés 
quelquefois sur les monumens, comme Macéden , avec une 
tête de loup, parce que cette constellation monte avec 1m sur 
ï'horison , et qu’il est placé sur la route desames lorsqu’elles 
descendent aux enfers. D’un commun accord , ils vont veiller 
au bonheur du monde pendant le voyage de six mois qu'ils 
vont entreprendre l’un et l’autre ; voyage qui commence 
précisément à l’équinoxe d’automne, lorsque le serpent se 
montre dans le ciel. Cet arbre est donc le symbole de la 
fécondation concentrée dans la terre pendant les signes infé- 
rieurs; c’est l’image du faisceau conservateur qui réunit tous 
les termes; c’est donc Y arbre de vie et celui de la science 
du tien et du mal, ou des deux principes dont nous avons 
déjà parié , et sur lesquels les philosophes et les mages ont 
établi les religions. C’est ce même arbre entouré dun 
serpent à tête de femme, introducteur du mal dans ce 
monde à la saison des pommes , que le grand Raphaël a re- 
présenté au Vatican dans ses tableaux de la Genèse, connus 
sous le nom de Loges de Raphaël. 

Celte tête mystérieuse, comme nous venons de le démon- 
, rP; . e st l’image d’Isis, ou de la Vierge céleste , lorsqu’elle 
ironie sur Ï'horison avec le serpent d'Eve . ou la femme 
-er neni si on le traduit de l’hébreux; elle est celle de Médée, 
f am euse magicienne des anciens, qui se promène sur un 
char traîné par des serpens j. elle est celle de Minerve * à qui 
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cm donne aussi des serpens ; elle est Proserpine , la Déesse 
des Enfers, ou des signes inférieurs, qu’on représente montée 
sur des serpens et à qui on avait donné le surnom de Psæ- 
serpens , qui précède le serpent ; cette femme allégorique 
s’unit aussi à Pluîon, le Soleil des si gnes inférieurs. Les carac- 
tères singuliers qui accompagnent ce tableau servent encore 
à prouver ce que je viens de dire sur cette allégorie sacrée, 
puisque j’y vois tous les signes caractéristiques du déborde- 
ment ou des signes qui peignent le séjour du Soleil dans 1 Hé- 
misphère inférieure. Je vois eu tête le signe du J erseau,figuré 
par une espèce d’ondulation , manière adoptée desEgyptiens 
pour représenter l’eau. Àu dessous , c est une urne a demi- 
pencliée, de laquelle coule de l’eau ; enfin, on voit l’éper- 
vier , ou Osiris, qui accompagne toujours Isis, ou la \ ierge, 
dans ses voyages. Le sujet suivant est la confirmation de celui 
que nous venons de décrire : nous voyons Sêrapis, Esculape 
ou le Serpentaire, coîfé du disque du Soleil dont il est 
Limage, debout, tenant de chaque main ses serpens, comme 
on le représente encore dans le personnage de Laocoon ; 
c’est donc Limage parfaite d’Isis et d’Osiris , son époux , telle 
qu’elle se présente dans le ciel à l’équinoxe d’automne. 

Les bandes séparées qui forment les divisions des cuirs 
qui dessinent la cuirasse dont ce buste est couvert, sont 
ornées de simples caractères hiéroglyphiques ; ils repré- 
sentent d’une manière plus briève, quoique plus multipliée, 
les phénomènes de la nature occasionnés par 1 apparition 
dans le ciel du signe du Verseau, comme on le voit ici par 
son image, qu’on a souvent répétée. Passons maintenant à la 
description de la partie postérieure du monument % partie 
que je considère comme la plus, importante et la plus com- 
pliquée dans soa ensemble comme dans ses détails. C'est dans 
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cette partie intéressante qu/on Ta voir se dérouler successi- 
vement l’explication des allégories mystérieuses qui étaient 
non seulement consacrées dans l’Egypte à la Déesse Isis , 
mais encore celles qui, en passant dans la suite chez les 
Grecs et chez les Romains, sont parvenues jusques dans les 
Gaules , et même dont les peuples modernes ont conservé 
les débris dans leur culte. On nous pardonnera , sans doute, 
les redites que nous serons obligés de reproduire dans l’ex- 
plication que nous allons entreprendre. Le fond du sujet 
l’exige, puisqu’il est en quelque sorte une répétition de ce 
que nous avons dit jusqu’à présent: mais comme il s’agit 
d’expliquer un nombre considérable d'allégories différentes 
composées sur le même fond et d’après les mêmes phéno- 
mènes, les répétitions en faveur desquelles nous réclamons 
l’indulgence de nos lecteurs, sont tellement obligées pour la 
connaissance des tableaux que nous avons à décrire , que, 
sans leur secours , il nous serait impossible de nous faire 
comprendre. L’aspect général de ce monument présente 
nue si grande quantité de caractères et de tableaux dif- 
férens , qu'on ne parviendra jamais à l’expliquer si on 
ne commence pas par diviser les sujets , en suivant l’ordre 
dans lequel ils paraissent avoir été tracés ; c’est ce que nous 
allons faire. Pour rendre ce travail plus clair , je le diviserai 
par colonnes , comme le monument semble l’indiquer lui- 
même ; je suivrai la description des tableaux de chaque 
colonne dans leur ordre de distribution et par numéros , 
pour éviter la confusion : ainsi y je commence par la partie 
supérieure; elle comprend tout ce qui couvre le haut des 
épaulesainsi qu’une partie du trapèse } ei , par conséquent, 
elle embrasse la toLr té de la partie supérieure des colonnes, 
somme la source on l’origine d’où dérivent tous, les autres- 
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sujets. Voyons donc le principal sujets qui semble être placé 
là comme le point de départ pour servir à l’explication 
des autres. 

La colonne nume'rotée i T0 commence par un grand 
tableau , dont la partie supérieure , dessinée en vous- 
sure , forme un demi-cercle parfait : on y voit la grande 
Déesse Isis, la mère des Egyptiens, ou la nature, figurée 
par une belle femme assise sur ses genoux à la manière 
orientale , qui est représentée au milieu de sa gloire. De 
chaque côté, on voit Osiris, sous la forme de Sérapis et de 
l’épervier , tenant d’une main un serpent, image parfaite 
de ce que nous présente la sphère céleste, lorsque la Vierge 
monte vers le méridien ou la partie la plus élevée du ciel ; 
d un côte, on voit le corbeau de l’arche, de Coronis ou 
d’Apollon, monté sur l’hydre femelle, et de l’autre, le 
Serpentaiie, ou Serapis, arme du serpent d’Eve. Le trône 
ce !a Deesse est entoure d une forêt verdoyante, nuancée de 
blanc, de jaune , ae violet et d un vert léger, composée de 
nymphéa ou de persea ; elle est couronnée de lotus,, du 
disque de la Lune et des cornes du Taureau céleste, dont 
eue emprunte les formes sous le nom d lo. La voûte que la 
Déesse habite est surmontée de l’hydre brûlante , qui monte 
au ciel avec elle et qui lève sa tête audacieuse vers 3e zlnith 
lorsque la Vierge commence à descendre. C’est donc dans les 
signes inférieurs qu’on a placé ici le trône d’fsis ; elle est donc 
censée la reine des eaux, auxquelles elle commande, avec 
son sceptre d’or , et que l’on considérait comme la puissance 
motrice de l’intumescence du Ml, puisqu’elle a son siégé 
dans 1 eau, ce qu’on a suffisamment exprimé par la forêt de 
pxaiii.es aquatiques qui l’entourent : telle on nous peint la 
eeiie Amphitrite assise sur une conque, traînée par des 
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dauphins , voguant sur les flots de la mer , ayant à côté 
d’elle Neptune son -époux. 

Isis est représentée quelquefois de profil et voilee : de 
profil, parce qu’elle est l’image de la Lune , et qu’accroupie 
et de profil , comme elle est représentée sur beaucoup de mo- 
numens de l’Egypte , elle forme véritablement un croissant ; 
voilée, parce que cette même Isis , ou la Lune , se cache ou 
se voile à nos regards tous les mois. Toutes ces choses servent 
donc à confirmer l’opinion où l’on est que les Egyptiens, 
ainsi que les Perses, considéraient leciel, ou le séjour dLis, 
connue un océan de lumière , une mer lumineuse , suivant 
les Chaldéens et même Ezéchiel , puisqu’on nous la repré- 
sente dans ce tableau allaitant un poisson ; c est aussi le 
paradis, l’élysée des Egyptiens , qu'ils plaçaient dans le ciel 
lunaire. 

Le principal sujet du n° 2 représente le solstice d hiver : 
on voit Isis, ou la Vierge, assise sur un trône posé sur un 
serpent; elle allaite son fils Orus, qu’elle tient sur ses genoux. 
Le Scorpion, le point fixe de Péquinoxe d’automne , qu’on 
a peint au dessus de la tête de la Déesse, de concert avec le 
serpent, représente la mort d’Osixis son époux. Jpollo 
smentheus , ou le Dieu rat , figuré dans ce tableau au 
dessous d’Isis et de son serpent, qui porte sur son dos 
la totalité du groupe , comme on voit le puissant Alias 
porter le ciel sur ses* épaules, est ici l’indication d’un nou- 
veau cvcle ou d’une nouvelle révolution astronomique , 
comme le Lion qui termine la suite des tableaux gravés sur 
ce monument , formait l’année solaire an moment où le 
soleil amenait à l’automne l’égalité des jours et des mais , 
en passant au signe de la Vierge. Or, la Vietg* sks coas- 
tdLuions, a dit un fiomme justement célèbre, 
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d’Ida rus, est effectivement cette fameuse vierge , mère du 
Dieu lumière , adorée par les peuples modernes , comme 
nous la représente notre monument, telle qu’elle est dési- 
gnée dans l’Apocalypse, montée sur un trône élevé, ou nou- 
vellement accouchée et portant sur ses genoux un enfant 
nouveau né qu’elle allaite , ainsi qu’elle est représentée plus 
eu grand sur la flanche sixième , n° i er . 

La seconde figure de la Déesse Isis , gravée sur la 
même planche , n° 2 , n’est pas moins intéressante que la 
première. 

J'ai rarement vu la déesse Isis représentée de cette 
manière, et dans une attitude passive comme 011 la voit 
sur notre gravure. Son attitude est simple : ses bras croisés 
l’un sur l’autre pressent sa poitrine avec un sentiment si 
profondément senti , qu’il ne peut être que l’expression de 
l’amour d’une mère pour ses petits; elle est, par conséquent, 
l’image de la tendresse maternelle. Les mains fermées tien- 
nent un voile entrelacé dans ses bras, dont elle semble se 
couvrir la partie inférieure du corps, tandis qu’elle laisse 
la partie supérieure à découvert ; le reste de la figure se 
termine par une gaine couverte d’hiéroglyphes. Cet em- 
blème ingénieux pourrait bien renfermer deux allégo- 
ries à la fois. Par la partie découverte de la figure , n’au- 
rait-on pas voulu représenter le printems et les approches 
de la chaleur , pour annoncer au peuple qu’à cette époque 
la nature développe les germes et les sucs nouriciers par les- 
quels tout se féconde; la partie couverte d’un voile, qui est 
l'intérieure, ne peut-elle pas signifier que, pendant l’hiver , 
la nature ou la grande Déesse mère, magna mater , comme 
les anciens l’appelaient, désolée de la perte de son époux. 
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renfenne dans son sein tous scs trésors, jusqu'au moment 
qu'Osiris, ou le Dieu Soleil, qu’elle pleurait, vainqueur 
des ténèbres et du froid, viendra la féconder de nouveau ? 
Suivant Mallet, le climat de l’Egypte est très-chaud et les 
arbres y conservent souvent leur verdure plusieurs années 
de suite ; mais l’hiver quelquefois les dépouillent de leurs 
feuilles. 

Les linéamens qui forment les contours de toutesles fi gares 
égyptiennes, sont roides et droits, sans grâces. Divinités 
auxquelles les Egyptiens ne sacrifièrent j amais, dit Hérodote, 
et sans connaissance aucune de l’anatomie, caractère dis- 
tinctif de leur style dans les arts dépendans du dessin. On 
sait , d’ailleurs , qu’il était défendu en Egypte , par des lois 
sévères, de disséquer les morts ; les médecins meme se ca- 
chaient pour eu faire l’embaumement, et ils ne pouvaient, 
pour l'étude de leur art, consulter que les parties internes 
du corps. Le mépris que le peuple faisait des arts , et l'avilis- 
sement dans lequel les prêtres et les rois de l’Egypte avaient 
jeté les artistes, ont dû nécessairement contrarier les progrès 
de la peinture et de la sculpture : c’est ce qui autorise à 
croire que toutes les figures égyptiennes qu'on voit d’un 
dessin plus correct et plus pur qu’elles ne le sont ordinaire- 
ment, sont des imitations faites par des Grecs du teins de 
l'empereur Adrien , qui avait conçu une passion toute par- 
ticulière pour ce genre de monumens, pendant le séjour 
qu’il fit dans cette contrée ; c’est précisément ce que nous 
représente la statue de la Déesse Isis , en repos , voile'e , 
couverte d’une grande robe de lin qu’on appelait hnteata , 
qu'un voyait à Home dans la villa Albani , publiée par 
;\\ mcLelman, Cette figure, d’un beau style et d’un boa» 
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travail , est l'image de la lune voilée, comme l’était, pour 
les peuples du Nord , la Déesse Néhalennia ( 1 ). 

Si nous reprenons la description de notre sujet n° 2 , nous 
verrons marcher devant la Déesse Isis, allaitant son fils, le 
Serpentaire ou Sérupïs , au dessus de la tête duquel est figuré 
le Scorpion , signe dans lequel meurt Osiris , considéré 
aussi comme le point fixe de l’équinoxe d’automne ; 
il est précédé du Sagittaire qui tient à la main son arc et 
ses flèches. Ce tableau allégorique est précisément ce que 
nous présente la sphère céleste. Lorsque la Vierge monte à 
l’orient de Phorison, elle y est accompagnée du Scorpion, 
du Serpentaire , ou de Sérapis. Ce Dieu tient d’une main 
son serpent, eÇde l’autre, i! touche, pour ainsi dire, le 
Scorpion ; le Sagittaire vient ensuite armé de son arc et de 
ses flèches , comme on le voit sur ce monument. Au 
côté opposé de ce tableau, n °3 , on voit Osiris, sous la 
forme ae Canopus et de l’Epervier à tête humaine , suivi 
d’Anubis et de la grande Couleuvre, qui annonce , comme 
nous l’avons souvent répété, l’abondance que l’intumes- 
cence du Nil procure à toute la basse Egypte , qu’on a 
exprimé par un groupe composé de lotus et d’autres 
plantes aquatiques , placé en tête du tableau, et que l’ar- 
tiste a groupé exprès devant le Dieu puissant de l’Egypte. Du 
milieu de ce groupe s'élève une colonne, ou plutôt une tige 
ae lotus, autour de laquelle tourne un serpent. 


(1) / ‘ mon ouvrage intitule , Musée des Monumens français , 
tome ï er ? page i 3 7 , et tome 5 , page 2 ï6j les Mémoires de V .Académie 
Celtique , tome * er ,pag. et 199, etc. MM. Johanneau , secrétaire 
perpétuel de cette Académie , et Pougens , membre l’Institut ? ont domré 
des dissertations savantes sur cette Déesse. 
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Cette baguette, ou tige , ornée de cet animal sj mbolique, 
est comme la baguette de Mercure, et la verge d’Aaron qui 
se métamorphose en serpent ; on peut voir aussi , dam cette 
baguette mystique et sacrée , le sceptre qu on donne aux roh 
pour désigner le commandement , le bâton pastoi al de Jacob, 
le bâton augurai des prêtres , la baguette magique de J é ée, 
qu’on voit aussi dans les maius de la Déesse Isis , est meme 
dans celles d'Osiris ; c’est aussi la crosse de nos eveques : la 
belle étoile , qu’on appelle Mercure , qui accompagne tou- 
jours le Soleil, reçut, en conséquence, le nom de gardien 
des Dieux. L’extrême vitesse avec laquelle cette planete se 
meut, lui fit remplir , dans les fables anciennes , l’emploi de 
messager de l’Olympe-, les poètes lui donnèrent, en consé- 
quence, des ailes aux pieds et à la tête. En sa qualité de 
président du mouvement des cieux, on lui mit dans la main 
une baguette entrelacée deSléux serpeus, I' mblême naturel 
du mouvement des cieux , comme le prouve très-bien le pas- 
sage que j e vais citer. « On lui mit en main une verge , autour 

» ^e laquelle s’entrelaçaient lesdeux grandes routes obliques 
» du mouvement des astres, F écliptique et F équateur, qui 
» s’unissent et s’écartent deux fois entr’eux. Les serpens, 
» par lesquels on figurait le mouvement oblique des astres, 
» se croisèrent donc autour de la baguette surmontée d'ailes, 
» emblème naturel du mouvement des cieux » . D’après cet 
exposé , on voit clairement quelle est l’origine des fonctions 
et les attributs de Mercure en Grèce , et d’Ânubis ou Hernia- 
nubis, en Egypte. Moïse , comparé à Bacchus par certains 
auteurs , et par conséquent considéré comme un personnage 
allégorique; il nous sera permis , sans doute , de xoir un 
autre Mercure dans le personnage de son frère , qui marche 
toujours arec lui, qui le suit comme le chien qu'on donne 
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à Ulysse et au roi Evandre. Comme Mercure , il porte une 
verge , une baguette qu'il a le pouvoir de transformer ea 
serpent. 

Suivant la fable , Evandre , roi d’Arcadie , passait pour 
être fils de Mercure et d'une nymphe , fille du fleuve 
Eadon : ainsi que Mercure , il est l’inventeur des lettres. 
Thémis, ou la Vierge céleste , était sa mère, et il immole 
un jeune taureau en l’honneur d’Hereule. D’après ce récit, 
on voit clairement que c’est une fable solaire , dont le 
roi Evandre est le héros. Les deux figures qu’on a placées 
de chaque coté du sujet principal , et au dessous de ceux 
que je viens de décrire, numérotées i ( bis ) et i Çier), 
représentent l’état du ciel lorsque le Soleil prend son do- 
micile sous le signe du Lion. 

Dans celui de la gauche, n° i ( bis), le Lion , ou Osîris, 
placé sur un trône , montre la plus grande force par sa sta- 
ture : c’est donc l’image ou la représentation du solstice 
a été, qui avait effectivement lieu sous le signe du Lion. 
Deux serpens l’accompagnent, comme dans le ciel, où 
il est placé à côté de l’hydre femelle ou du Nil. Dans 
le second tableau, on le voit plus en petit, posé sur des 
plantes aquatiques et suivi de son maître Osîris , qu’on a 
peint sous la forme de Pépervier ; allégorie qui indique très- 
bien que le Soleil, en marchant vers les signes inférieurs, 
s éloigne du Lion solsticial, et, par conséquent, qu'il le 
laisse derrière lui. Suivons maintenant les colonnes telies 
qu elles sont tracées sur le monument, et comme nous les 
avons numérotées : commençons par celle du milieu, et 
examinons le tableau n° 2, qui se trouve précisément au des. 
sous du principal sujet que nous avons décrit sous le n° i er . 

Le n° 2 est l’image parfaite du débordement du Nil , qui 
se manifeste a fur et mesure que le Soleil perd de sa force , 
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qu'il quitte le signe du Lion pour passer dans ceux qui pré- 
cèdent le Verseau, lieu où il fixait alors le solstice à hiver. 
Je vois sur un trône, orné dans sa base dun disque, un 
animal à tête d’épervier, composé du corps d’un lion et 
de la queue d’un crocodile. Cet emblème est une suite néces- 
saire du tableau décrit sous le n° i er , où Ton voit la Déesse 
Isis , maîtresse de l’empire des eaux , cornu ela Vénus marine 
des Grecs. D’abord, le disque que nous voyons placé au 
dessous du trône sur lequel repose l’animal chimérique dont 
nous venons de parler , fixe parfaitement les idées qu’on 
peut prendre de ce tableau , dont l’explication , au premier 
coup d’œil, paraît aussi difficile à expliquer quel énigme 
proposée à (Edipe par le Sphynx. Cet animal est l’image 
mystérieuse de la faiblesse et de la nullité du Soleil ou 
d’Osiris, au solstice d’hiver, qu’on supposait enfermé dans 
un coffre; et la position qu’on lui donne, peint très-bien 
sa disparition sur la terre, ainsi que la place qu’il occnpe 
véritablement dans les lieux inférieurs. L’animal composé 
d’un corps de lion , d'une tête d’aigle ou d’épervier et d’une 
queue de crocodile , est bien ce que nous présente la sphère : 
or, si l’on place le Verseau, représenté ici par la queue 
du crocodile, l’image du Nil, au zénith de l’horison, au 
midi ou au plus haut point de l’exaltation du Soleil, dans 
ce signe, on verra le signe du Lion, précisément au dessous 
je lui , comme on voit l’aigle placé à la tête du V erseau. On 
a donc figuré dans ce tableau le ciel tel qu’il est, par un 
animal chimérique à tête d’aigle, l’oiseau dOsiris, q-i 
monte avec le Verseau qu’on a peint , comme nous l’avons 
déjà observé, par la queue d’un crocodile, l’image du Nil , 
et qui marche devant lui. On lui a donné un corps de hon, 
parce que, dans cette situation , le Lionse trouve exactement 
mi dessous de ces deux figures et dans le milieu de chacune 
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d’elles , de manière que le corps du Lion , si on le montait à 
riionson sans déranger la position qu’il tient , occuperait le 
vide qui se trouve entre l’Aigle et le Verseau, ou le crocodile. 
Ce tableau nous représente donc l’état du ciel au solstice 
d’hiver; comme le prouve le disque du Soleil, qu’on a 
figure dans la base du piédestal sur lequel est posé l’animal 
chimérique, pour indiquer, sans doute, la place qu’il tient 
alors dans le ciel. Les figures suivantes représentent encore 
le Verseau avec les attributs ouïes signes caractéristiques 
des constellations, dont il prend les formes , à fur et mesure 
qu il monte, pendant que le Soleil occupe sa division. 

On a souvent employé chez les Egyptiens ces accou- 
plemens dans les formes de différens animaux , pour 
exprimer les rapports actifs du Soleil avec les constellations 
sur lesquelles on a fixé les idées des hommes par des figures 
ou des images ; par exemple , pour exprimer la'situation 
du Soleil entre le signe du Lion et celui de la Vierge on a 
composé un animal des formes de la Vierge et de celles du 
-ion , dont on a fait , en les réunissant , un monstre qu’on 
appelait Sphinx, et qui proposait des énigmes aux passans. 
On lui a donne, comme on peut le voir sur la gravure ci, 
jointe, PLANCHE septième, n° , î a tête et les bras d’ure 
femme , parce que c’est la partie du corps de la Vierge 
celeste que le Soleil rencontre la première en quittant 
ion, qm dans cette Circonstance , lui tourne le dos, 

\ T° n " %Hré . SUr 16 zo< f ac i l,e de manière que cet 
as l e coût re la partie inférieure ou l’extrémité du Lion , lors- 

y. et * a P artle supérieure du' corps de la 

■ lerge. Les Perses représentaient aussi leur Dieu Soleil sous 
ce^e ou -je iOime astronomique, ainsi que le représente la 
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pierre antique dont on voit la gravure meme planche ; 

n° 2. 

Le peuple égyptien voyait donc , dans l’exposition pu- 
blique de la figure astronomique du Sphinx, qui veut dire 
en notre langue, je lie, /intrigue , je serre étroitement, 
j’embarasse , un symbole dont le but était d annoncer que 
le Soleil mâle et vigoureux du solstice d’été, qui avait lieu 
sous le Lion, commençait à perdre de sa force et às’efl'emmer 
en se rapprochant du signe de la Vierge, comme il voyait , 
dans celle du Dieu Canope , i’image du Dieu Soleil lorsqu'il 
fécondait l’Egypte par l’immersion des eaux du Nil : c est 
aussi par la meme raison qu’on a représenté Achille soib 
des habits de femme. Wmckeîmann : dans son histoire de 
l’art, dit qu’il a remarqué le premier aux figures de Sphinx 
les parties de la génération du lion male, bien prononcées. 
Cette observation juste, qu'il n’exphque pas, sert bien a 
confirmer que cet animal est l’image du Soleil dans sa plus 
grande force et dans sa toute-p uissanee. M - Denon , dans son 
grand ouvrage sur l’Egypte , mous a donné des monumers 
bien remarquables sur le culte du Sphinx , qu'on pratiquait 
àThèbes, ville dans laquelle il était en grande vénérat.on, 
parce qu’il était l’imagedu premier mou veinent de la dégra- 
dation du Soleil , ou les premiers pas qu’il faisait vers les si- 
gnes inférieurs; par conséquent , cette image composée an- 
nonçait ou prédisait, pour ainsi dire, les déborderoens du Nu, 
qui se manifestaient dans les signes vers lesquels le Soleil s a- 
cheminait ensuite. Il faut consulter l’ouvrage de M. Denon 
sur la haute et la basse Egypte, si on veutavoir une idée des 
beaux et immenses monumeusqui furent élevésen l’honneur 
du Sphinx de Thèb e=,hon et femme à la fois, Dieu herma- 
phrodite comme toutes les grandes divinités, ou les divinités 
du premier ordre, figure symbolique qui exprime qu’elles 
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peurent tout créer et tout extraire d’elles-mêmes. Ce SphW 
est donc l’image du passage du Soleil dans le si<medela 
Vierge , et, comme je l’ai dit , celle des premiers pas qu ’il 
f't «^dation; c’est pourquoi on a mis dans 

.amam du monstre une pyramide, ou le tombeau dans 
tequel d est censé descendre après avoir parcouru les signes 

11 est ceri.in qu’il appartenait à Œdipe seul , qu’on faisait 
, 01 de Thefees, le héros d’un poëme solaire, d’expliquer 
une emgme dont il était lui-même la cause première : pour 
bien connaître Œdipe, suivons la fable. Nous le voyons ce 
roi solaire, épouser Jocaste sa mère, immédiatement après 
avon explique l’emgme redoutable du Sphinx : elle était le 
pnx du vainqueur. C’est bien. là, suivant le génie orientai 
une nouvelle image du Soleil qui s’unit au signe de la 

s’undà 5 CeStE °™ S qU1S ; nit à Sa mère 5 «est Osiris qui 
d “ SœUr ^P hUs ’ de Typhon ; c’est Phèdre 

amoureuse d’Hippolyte, son fils ; enfin, c’est rorigi^ des 
me es tes fabuleux qu’on retrouve dans tous les poëmes an- 
tiques. (Edipe est censé délivrer les Thébains de la peste 
par 1 explication de l’énigme. Il est certain que l e Soleil eu 
quittant le signe de la Vierge qu’il paraît épouser , parce 
qa » prend son domicile chez elle et qu’il la couvre L ses 

’ C ° mmenÇant à descendre dans l’hémisphère infé 
-eux, tempere son ardeur et perd de sa force; que les 

r P mto“ r T“- Par le 

Ia “- ] » „ &essai; ,. 
hrÛhUe 1“'»" -Pirai, sou, I. 
disparaître la perte et lea autre» 
maladies coûtasses qi d s, tnartifeatefi ccuunundmetrt 
en Egypte daus les ,e„ s caniculaire,. A k sai . e * ^ m> 
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dans le sens allégorique, est Œdipe lui-même, comme 
Osiris et Horus , comme Jupiter et Apollon , etc. Ce 
père ou le Soleil ancien est censé mourir, comme le fils 
mourra à son tour. Après sa conjonction avec sa mere , ou 
plutôt avec la Vierge céleste, Œdipe reconnaît son crime 
et se prive de la vue en déchirant ses yeux; c’est l’image 
allégorique des ténèbres que l’absence du Soleil procure à la 
terre pendant sou séjour dans les signes inférieurs. Pri vé de 
la vue , Œdipe vit errant, accompagné seulement d’Antigone 
sa fille et son guide fidèle. Cette fille tendre, compatissante, 
le modèle de l’amour filial , partage son infortune et ses mal- 
heurs. Puisqu’il faut le dire, Antigone est aussi la Vierge 
céleste qui accompagne le Soleil dans sa course ; c’est cette 
même Vierge qui passe six moissur la terre et six mois dans 
les enfers, comme Proserpine, comme Jocaste elle-même qui 
se précipite du haut de son palais pour expier son crime; 
comme Isis qui voyage avec son epoux, qu’on fait mourir de 
la morsure du Scorpion , et qu’elle cherche ensuite dans les 
enfers pendant le règne illustre d’Horus son fils, tue à son 
tour par les Géaus , enfans de la Terre, comme Œdipe est 

chassé de son trône par Etéocle etparPolynicesesfils,quilui 
disputent l’Empire, et qui se le disputent également entr’eux, 
comme Typhon le disputait à Osiris, enfin pour renaître 
comme Œdipe, qu’on suppose avoir été embrasé par le feu 
du ciel, ou qui ressuscite après ses voyages malheureux. On 
dit aussi qu’Œdipe s’enfonça dans la terre , et qu’il passa aux 
en f ers pour rejoindre Jocaste. Cette narration particulière 
vSeE{ nécessairement à l’appui de ce que nous avons dit sur 
ife personnage febulenx d’Œdipe , auquel on donna aussi des 
tombeaux comme à tous les héros des poèmes solaires. 

jîous avons encore un exemple frappant de l’union de 
plusieurs formes prises dans les différens animaux du zo- 
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tîiaque , et en général de ceux de la.splxère céleste, employées 
par les anciens pour exprimer deux allégories à la fois, dans 
le bas relief d’un tombeau en marbre découvert en 1793 , 
à Paris, dans les sont erreins d’un temple chrétien: monu- 
ment que l’on conserve dans le Musée Napoléon , et dont 
on voit la gi’avure sur la flanche huitième. 

Ce tombeau antique , en marbre de Paros , est décoré , 
sur le devant , d’un bas-relief allégorique représentant divers 
personnages ; mais sur les deux extrémités , on voit un ani- 
mal sculpté aussi en relief, ayant la tete et le corps d'un 
lion et la queue d"un scorpion , flottant sur l’eau. Les per- 
sonnages amphibies qui composent le bas-relief paraissent 
faire l’apothéose d’un héros dont le buste est porte sur une 
coquille : ces figures chimériques sont des espèces de cen- 
taures, dont le corps se termine en queue de scorpion: 
elles portent sur leur têLe , à la manière égyptienne , la 
partie supérieure de cet animal. Il parait certain que 
le Scorpion est le signe céleste sur lequel le fond de cette 
allégorie a été composé. Examinons maintenant quel a pu 
être le but de cette représentation. Les fêtes de deuil , 
annuellement instituées en l’honneur de la mort d’Osiris, 
ou, pour parler plus clairement , la dégradation de la na- 
ture , le dépouillement des fruits et des feuilles , la victoire 
de Typhon , ou le prince des ténèbres, sur la lumière, 
comme nous l’avons déj à fait observer , se pratiquaient chez 
les Egyptiens à l’époque où le Soleil passait dans les étoiles 
du Scorpion , à l’équinoxe d’automne , signe que ce 
peuple considérait comme l’auteur de la mort d’Osiris. 
Or . cette invention mystique me paraît applicable au 
sujet que je vois représenté sur ce monument , et il est 
plus que probable que Fauteur du bas relief que nous avons 
$aus les yeux , voulant exprimer le passage de la vie à la 
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mort, et celui de la mort à la vie , s’est servi de l’allégorie 
universellement adoptée des anciens , puisée dans la na- 
ture elle-même pour peindre sa dégradation, qui avait 
réellement lieu sous le signe du Scorpion , et que l’espèce 
d’apothéose qu’il fait faire à son héros, doit nécessairement 
représenter l’immortalité, la résurrection, ou la victoire 
remportée sur la dégradation de la nature, Vemhlême de 
la mort , sous le signe du Scorpion; comme on a représenté 
Osiris , Bacchus , Apollon, etc. , vainqueurs des ténèbres de 
la mort , ou du Scorpion qui tue Osiris, l’ennemi de la fécon- 
dité , qui a son siège dans l’eau. La double figure que l’artiste 
a donnée à l’animal chimérique qu’il a placé aux extrémités 
du tombeau, est la même allégorie. La tête du Lion, le 
domicile du Soleil ou de la lumière, s’élève majestueusement 
au dessus de l’eau, et regarde, en rugissant, la partie infé- 
rieure du Scorpion, dont il est lui-même composé; d’où il 
résulte clairement que cette allégorie est l’image de ce qui 
se renouvelle sans cesse sur la terre , la vie et la mort. Les 
femmes qui portent des lyres , qu’on voit sculptées sur ce 
bas-relief, viennent à l’appui de ce que je viens d'avancer, 
sur les rapports de cette allégorie avec la sphère céleste : 
puisque les muses, ou intelligences , présidaient à l’har- 
monie des sphères. Ce monument, dont je fixe l’exécution 
au Bas-Empire, n’est pas d’un beau travail ; il n’est, sans 
doute , qu’unt nitation d’un ouvrage beaucoup plus ancien. 

Le ri 5 de notre monument égyptien n’est pas sans inté- 
rêt : on y voit la Déesse Isis portant son fils Horus sur sa 
main, comme si elle avait l'intention de le montrer au 
peuple, précisément comme Bacchns, enfant, fut porté par 
Mercure; aussi voyons-nous Anubis, son compagnon fidèle, 
marcher à ses pieds sous la forme d’on chien, comme on en 
dunite tus à Diane ,1a même divinité chez les Grec», I» • , .bis 
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est suivie du Capricorne , ou de Pan , l’une des premières 
divinités de l’Egypte , qu’on adorait particulièrement sous 
le nom de Mendès : il accompagne Osiris dans ses voyages; 
on le reconnaît facilement à ses pieds fourchus , ou de 
bouc , à la forme prononcée de sa partie génitale , qui est 
fortement exprimée sur le monument , et qu’on lui don- 
nait, parce qu’il présidait à la génération des êtres; qu’il est 
le Dieu de la fécondité et l’ame du monde , comme sa flûte 
aux sept tuyaux est l’image des sept planètes , et par con- 
séquent le symbole de l’harmonie des cieux. Osiris, ou Pan, 
emprunte ici les ailes et les formes de l’Epervier ou de l’Aigle, 
qui plane effectivement sur la tête du Capricorne. Le ser- 
pent d’Eve , que tient ordinairement à la main Sérapis , ou 
le Serpentaire , marche devant lui; et le Verseau, qui est 
figuré par un crocodile qu’il porte sur son épaule , le 
suit immédiatement. Ce tableau est encore une image ndelle 
du ciel lorsque le Soleil , ou Osiris , uni au Capricorne , va 
passer dans le Verseau pour y fixer le solstice d’hiver , et 
par conséquent féconder les rives du Nil : on remarquera 
encore que la Vierge céleste, portant son enfant, précède 
le Capricorne d ans le ciel , comme elle le précède sur le mo- 
nument. 

Pan , fils de Jupiter et de Calisto , l’image du monde uni- 
versel , hon génie et source de tout bien , était considéré des 
Egyptiens comme une divinité de première classe : on lui 
consacra une ville sous le nom de Chemnis , et le feu sacré 
brûlait continuellement sur ses autels. Voici ce qu’on lit 
dans la fable sur ce Dieu , l’image du Soleil lorsqu’il prend 
son domicile dans le Capricorne dont il emprunte les 
formes sous le nom de Pan , qui peut servir à confirmer 
notre opinion sur Ulysse, que nous considérons aussi comme 
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nouvelle explication 
1 image de l'astre qui nous éclaire. Quelques mythologues 
ont fait le Dieu Pan fils de Pénélope, et ils ajoutent que tous 
ceux qui recherchèrent les faveurs de cette reine pendant 
l’absence d'Ulysse . qu’on fait voyager comme Osiris, con- 
tribuèrent à sa naissance. Or , il nous est démontre par le 
passage de la fable même , que les mythologues considé- 
raient Ulysse comme le Soleil et Pénélope comme la Vierge 
céleste , puisqu’ils disent eux-mêmes que Pan , ou le grand 
tout , est fils de Jupiter , qui est le Soleil , et de Calisto , qui 
est l'Ourse céleste , ou lais , mère de la Nature , magna 
mater , suivant les Egyptiens : Ulysse était donc considéré 
comme le héros d’un poème solaire. La belle Amalthée , 
femme du dieu Pan, est la belle étoile d’or, appelée la Chèvre , 
qu'on place à l’épaule gauche du Cocher céleste : les petits 
chevreaux qu’on lui donne dans ses images sont quelques 
petites étoiles qu’on découvre près de la main gauche du 
cocher , ou d ’Erichtonius , auquel on donna , sous ce nom, 
deux nymphes pour filles, Æga et Hélicie , dont on fit les 
nourrices de Jupiter. Cette fameuse Chèvre est aussi la 
femme d'Ammon , ou de Jupiter à cornes de bélier ; elle est 
la mère de Bacchus : on la dit aussi fille de Jupiter ; enfin 
elle est le symbole de la bienfaisance et apporte la corne 
d’abondance qu’elle recueillit sur le mont Ida. Suivant les 
mythologues , cette corne était remplie de fruits de fou tes 
espèces, de pierreries, de mines d'or, d’argent, et en général 
de toutes les productions de la terre. On ajoute qu’Amalthée 
avait une corne de taureau qui avait la vertu de fournir â 
quiconque la possédait tous les alimens qu’il desirait. On con- 
çoit aisément que cette fiction a été faite sur la belle étoile 
du Cocher , comme nous l'avons dit plus haut, qui appuis 
son pied gauche sur la confie gauche du Taureau céleste. 
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dans lequel le Soleil prend son domicile au printems , 
lorsque la terre fait éclore de son sein tous les biens en abon- 
dance. La tete du Cocher, sur laquelle rep ose Amalthée , 
n est pas eloignee de 1 Ourse Helice , comme l’observe Ger- 
manicus. C’est sans doute pour cette raison qu’on a réuni 
ces deux constellations sousle titre de nourrices de Jupiter „ 

On voit, en général, qu’on a eu pour but de représenter 
les images des constellations sous les diSerens signes du zo- 
diaque que le Soleil visite successivement après lequinoxe 
d automne , touj ours en considérant dans ces représentations 
astronomiques les positions que prend dans le ciel la Déesse 
Isis , ou la v ierge céleste , qu’on doit envisager , ainsi qu’il 
est exprime dans les sujets que nous avons décrits jusqu’à 
présent et que nous avons encore à décrire, comme le per- 
sonnage principal de chacun des tableaux qui , dans leur 
union , concourent à un ensemble commun. 

Le n° 4, que nous allons examiner, est une suite de l’allé- 
gOiie que nous venons de décrire. Sérapis, le personnage 
piincipal du tableau, monte sur un crocodile , comme un 
héios sur son cnar de triomphe , est coîfé desesserpens; il 
porte des ailes abaissées , l’image des signes inférieurs , et 
tient d une main la tete du Bouc céleste ou du Capricorne, 
indice certain de l’intumescence du Nil : de l’autre main , 
ce Dieu tient le Triangle , le Delta , l’image de l’équi- 
hbre des eaux dont on le suppose le maître : au dessus 
de lui on voit le Poisson austral, bien dessiné, tel qu’il 
e^t piacé sur la sphère. On remarquera que le Verseau, 
monté sur i horison avec le Capricorne, le Triangle, ou le 
Delta , se trouve piacé au zénith, ou au midi, ainsi que la 
baiance , et que ce vieillard , chargé de ses urnes , a vérita- 
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bleraent l’air de le tenir élevé de la main gauche , comme 
on nous le représente ici. 

On voit encore dans ce tableau la même divinité avec la 
tête de l’Aigle ou de l’Epervier , montée sur le Taureau cé- 
leste, qu’elle fouleaux pieds, pour annoncer que lorsqu Osiris 
ou le Dieu Soleil , préside au débordement sous le signe du 
Verseau , le Taureau , signe sous lequel il ouvre l'année au 
printems , se trouve dans cette position, précisément au 
dessous de l’Aigle, ou l’Epervier, dont il emprunte la figure, 
et que la constella tionduTriangle,quiaccompagne le Tau- 
reau, est dans la même position; ce qu’on a bien exprimé 
sur ce tableau , puisque la principale divinité a renversé 
le Triangle qu’elle tenait levé dans le sujet précédent : c’est 
aussi pour la même raison qu’on a' donné à ce personnage les 
cornes du Taureau céleste. Ce n’est pas pour peindre Osiris 
sons le signe du Taureau qu on lui donne ici les cornes de 
cet animal symbolique , mais seulement pour indiquer que , 
lorsqu’il se lève sous le signe du Verseau , le Taureau est 
au zénith du ciel , ou plutôt au dessus de lui , comme il se 
trouve placé au dessous , lorsque , sous la forme de l’Aigle 
ou de l’Epervier , il se trouve au zénith à son tour. En gé- 
néral , j’ai remarqué que les Egyptiens donnaient sur leurs 
monumens , à leur Dieu Osiris , ou au Soleil , les formes du 
signe du zodiaque dans lequel il se trouvait lorsqu’ils vou- 
laient peindre une époque quelconque de l’année , et qu ils 
lui donnaient pour attributs ou pour accompagnemens les 
fier ares ou les formes des constellations qui paraissaient alors 
sur phorison, en observant de les placer sur les monumerss . 
suivant leurs levers et leurs couchers. 

Ce tableau nous rcpiésenle l’Image du Soleil pur 
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celle d’un Scarabée , avec la petite boule fétide qu’il roule , 
et dont noüs avons parlé dans l’introduction de cet ou- 
vrage : les ailes de cet animal symbolique sont divisées 
en ascendantes et en descendantes , comme on voit le Dieu 
Soleil des Perses , et ( omme on représente aussi les Chéru- 
bins ; ce qui exprime, parfaitement la route que le Soleil 
parcourt tous les ans dans les signes supérieurs aussi bien 
que dans les signes inférieurs. Ces ailes , ainsi dessinées, sont 
donc le symbole de la puissance que cet astre exerce conti- 
nuellement sur l’Univers. Placé ici au centre du monu- 


ment, on a eu l’intention , sans doute , de rappeler au peuple 
que le Dieu tout-puissant est présent partout; qu’il exerce 
également sa puissance , soit qu’il habite les régions supé- 
rieures, ou éthérées, soit qu’il habite les enfers, ou les abîmes 
inferieurs. Près du Dieu Scarabée , nous voyons marcher 
Osiris sous la tonne de l’Epervier , monté sur un hip- 
popotame. Sous la figure de cet oiseau , on donne à 
Osiris, ou au Dieu lumière, deux bras et deuxserpens qu’il 
tient de chaque main et sur lesquels il paraît s’appuyer : 
c est encore 1 intumescence du IN il que ce groupe exprime 
par 1 Epervier , ou Canopus , et par l’hippopotame, animal 
qui ne paraissait jamais en Egypte qu’à la suite du débor- 
dement du fleuve, sur lequel on fondait la richesse du pays 
et que le peuple considérait comme une divinité , puis- 
qu il lui dressait des autels et qu’il lui élevait des statues. 
C est aussi la peinture de la dégradation du Soleil , puis- 
que nous voyons l’Epervier , son image , avec des bras 
ajoutés à un corps qui ne saurait en avoir suivant la 
règle ordinaire de la nature, tenir de chaque main un 
seipent, debout , dont il se sert comme d’une canne sur 
««quelle il s’appuie comme ferait un vieillard caduc et 
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chancelant. Les auteurs anciens parlent de la fête des bâtons 
du Soleil , qui était célébrée en Egypte comme une fête en 
l’honneur de la dégradation du Soleil : ils ajoutent que les 
images et même les divinités qui représentaient cet astre 
dans cet état de dégradation avaient les jambes et les pieds 
ieiîemest serrés les uns contre les açferes , qu'ils semblaient 
ne faire qu’un , pour exprimer sans doute son état de fai- 
blesse, comme on le voit ici s’appuyer sur deux béquilles , 
formées de la figure céleste qui annonce sa décrépitude 
et sa dégradation. Le simulacre d’une seule jambe donnée 
à l’astre du jour, au Soleil ou à son image sur la terre , 
figurée comme sur notre monument , annonçait au peuple 
de l’Egypte que l’astre lumineux , ou leur Dieu suprême et 
bienfaisant, avait perdu la moitié de sa force et de sa puis- 
sance. 

Le camée persépolitain , gravé sur une cornaline impar- 
faite dont nous avons parlé plus haut, qu’on voit sur la 
planche septième, n° 5, représente le Soleil des signes infé- 
rieurs^ d’automne, comme les Egyptiens le représentaient 
sous la forme de Sérapis, et les Grecs sous celle d’Esculape. 
Suivant Lucien, on voyait dans une ville de l’ancienne 
Svrie , à HiÉRA-Polis , la ville sacrée ou la ville mysté- 
rieuse, mie statue d’Apollon qui n’est point comme l’Apollon 
grec que nous avons dans notre Aîusée Napoléon , nu et 
imberbe, mais vêtu et barbu. Il est certain que cette 
statue était l’image du Soleil d'automne , privé de la force 
génératrice , comme on représentait Esculape, ou Esmuaus, 
auquel on donnait aussi le nom d’Osiris , amant de la mer® 
des Dieux. Les auteurs anciens nous apprennent encore 
que les Syriens ne représentaient jamais leur Dieu Soleil , 
Apollon , au et sou s les formes de la jeunessa , de l’adoles- 


cence , q u’üs considéraient comme un étal dé imperfection, 
ik lui donnaient , ajoutent -ils , les formes mâles et vigou- 
reuses de la virilité , et ne le représentaient jamais nu , ni 
sous la forme d’un jeune adolescent , parce qu’ils consi- 
déraient Y état d’impuissance de la jeunesse comme un état 
d’imperfection. 

Les Egyptiens représentaient quelquefois le débordement 
des eaux qui leur était si favorable , par la simple figure 
d’un hippopotame accroupi , ou assis comme un singe. 
Les Egyptiens représentaient aussi ce phénomène par le 
Dieu Canopus , qu’ils figuraient par un vase d’une 
forme un peu raccourcie , sur le haut duquel on voit quel- 
quefois la tête d’Osiris sous la forme de celle de FEpervier, 
et quelquefois aussi le buste complet de la Déesse Isîs , à 
laquelle on donne des mains dans certaine circonstance et 
à qui l’on fait tenir une palme , suivant certains auteurs , 
et une plume, suivant d’autres. Je pense que c’est une 
branche de palmier qu’on donnait à la Déesse, parce qu’elle 
exprimait , sous cette forme mystérieuse , que l’intumes- 
cence du Nil favorise la végétation de cet arbre bienfaisant 
qu’on avait, en conséquence , consacré à Osiris , pour indi- 
quer matériellement que cet arbre croît plus ou moins 
abondamment sur les bords du Nil, en raison de l’épanche- 
ment de ses eaux. 

La forme régulière , et en même tems scrupuleusement 
suivie dans les monumens et dans les figures symboliques 
aes Egyptiens, forme tellement consacrée qu’elle ne permet 
pas le moindre écart , pas le plus léger effort d’imagination 
dans les descriptions qu’on veut en faire; cette mesure mo- 
notone donne une idée parfaite d’un peuple entièrement 
soumis à ha puissance des prêtres , qui vit dans un état de 
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paresse et d’indolence d’esprit et de raisonnement que les 
hommes doués d’une imagination active ne pourraient sup- 
porter. Quelle différence n’existe-t-il pas entre la mytho- 
logie égyptienne et celle des Grecs I Que de régularité , que 
d’ordre , que de symétrie et de simplicité daus l’une, que 
de génie , que de sublime , que d’invention daus l’autre l 
Sous le n° 6 , nons voyons le scarabée , qui était con- 
sacré à Isis, ou à la Vierge d’automne , accompagné, 
comme sur la sphère, du Scorpion et du Chien. Cette 
figure est tellement exacte , qu’en plaçant la V ierge au 
zénith , ou au lieu le plus élevé du ciel , on voit la constel- 
lation du grand Chien , ou Anubis, se lever à l’Orient et le 
Scorpion se coucher à l’Occident. 

y. — Ce tableau nous fait voir le triomphe du Belier 
céleste , ou le trône de L' agneau. L animal sacre qui ouvrait 
l’année chez les Perses, placé ici d’une manière distinguée, 
est couronné comme une divinité du premier ordre, et 
comme le serait Osiris lui-même , dont il est l’image ; on lui 
donne les cornes du Taureau qui l’accompagne sur le zo- 
diaque. Isis est représentée de chaque côté du Dieu lumière, le 
pasteur des peuples et le chef du troupeau céleste ; à droite, 
on la voit assise dans un état de repos , présenter la clef 
du Nil au souverain maître de la terre et des cieux , dont le 
bélier est la représentation , comme pour annoncer que 
lorsque le Soleil, ou Osiris, prend son domicile sous ce 
signe, les eaux du Nil , qui couvraient naguère la surface 
des terres , sont rentrées dans leurs limites ; que la Nature 
est fertilisée , qu’elle va concevoir et produire sous les aus- 
pices de son bien - aimé ; ce qu’on a exprimé ici par 
l’état de repos qu’on a donné à la Déesse. De l’autre côté, 
on voit Isis représentée avec deux corps entés sur une 
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seule queue de serpent , ayant à chaque corps une seule 
aile , l’une montante et l’autre descendante. Cette allégorie 
nous fait voir que la Vierge céleste, ou Isis, habite indiffé- 
remment les signes inférieurs comme les signes supérieurs; 
expressions également figurées par le double corps qu’on 
donne à la Déesse, ainsi que Faile descendante qu’on donne 
à i un de ces corps , comme Faîle ascendante qu’on donne à 
l'autre. La queue de serpent, dont on a formé la partie 
inferieure de la Déesse, est l’image de ce qui se passe dans 
le ciel, dans cette circonstance , puisque la constellation 
de la vierge ne quitte jamais le serpent d’Eve qui se trouve 
sous ses pieds, soit qu’elle voyage dans les signes supérieure 
ou dans les signes inférieurs : les deux corps qu’on lui donne 
expriment donc seulement la différence de ces voyages , en 
considérant toujours la situation des ailes qu’ils portent 
comme l’indication certaine de chacun des voyages qu’elle 
fait annuellement. Ce Bélier céleste, ou l’agneau réparateur 
de la Nature, qui efface les malheurs du monde et qui donne 
une nouvelle vie à tousles êtres, ajouéun grand rôle dans les 
cosmogonies des peuples anciens. LesEgyp tiens avaientune 
fete en l’honneur de Fagnean, à l’équinoxe du printems , et â 
Htliopohs on sacrifiait un agneau au Soleil. L’agneau équi- 
noxial, le Bélier céleste, Osiris, ou Jupiter Ammon, qui 
emprunte les cornes de cet animal, considéré ailleurscomme 
, belier à toison d’or, sur lequel Phryxus était monté, et à 
ia conquête de laquelle on voit marcher Jason , était repré- 
sente trois fois sur un monument égyptien et placé sur un 
bûcher que des prêtres allumaient aux rayons du Soleil. 

^ sonna g e principal qu’on remarque dan3 ee 

ta eau, c est Séiapis, ou le Soleil des signes inférieurs, assis 
sur son trône, dans un état de repos, coîfé ds la poule de 
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Numidie; il tient d’une main lebâ ton augurai ou des mystères ; 
de l’autre main , il tient la clef du Nil , et paraît être dans la 
disposition de s’en servir. Le fameux Scorpion , l’ennemi le 
plus redoutable d’Osiris, est figuré auprès de lui , de manière 
qu’en plaçant sur le globe céleste le Serpentaire au zénith 
du ciel , on verra , comme sur notre tableau égyptien , la 
Vierge céleste unie au Scorpion. Nous voyons donc ici 
l’image mystérieuse, ou emblématique, du Soleil station- 
naire entre les deux signes, époque à laquelle 1 immersion 
des eaux du Nil n’a pas encore liëü , comme 1 indiquent 
le repos et la tranquillité qu’observe le Dieu Sérapis ; 
mais il annonce en même tems que le phénomène si desue 
s’effectuera bientôt par la manière dont il présente au peupie 
l’instrument , ou la clef du Nil , qu'il tient à la main : c est 
alors qu’il changera de posture et de forme dans ses images. 
Plus loin , on voit dans le même tableau la Déesse Isis , nour- 
rissant de son lait deux chiens , ses compagnons fidèles; ils 
sont attachés à ses mamelles , et marchent continuellement 
avec elle sur la sphère. Plus bas, auprès de la Déesse, on 
voit la tête d’Osiris posée sur le coffre mystérieux qui 
renferme son corps; trait remarquable , qui prouve que 
le culte qu’on rend encore aux têtes séparées du tronc sous 
le nom de culte cèphalenile , comme celui qu’on rendait à 
Bacchus , et qu’on rend à saint Denis , est de la plus haute 
antiquité. Ce tableau représente, comme on vient de le 
voir l es annonces du débordement du Nil , l’introduction 
du Soleil dans les signes inférieurs , ou la mort d’Osiris sous 
le signe du Scorpion, ainsi que la forme matérielle que la 
presse Isis doit prendre par rapport à la position de la 
Vierge céleste, dont elle est l’image, comme la mort d’Osirô 
est exprimée par la tête coupée de ce Dieu, qu’on a 
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posée sur le coffre sacré qui renferme le reste de son 
corps. 

Nous avons en France , dans les bas-reliefs du temple de 
Rlontmorillon , près Poitiers, bâti vers le dixième siècle , 
1 exemple d une Isis , mere nourrice, sur laquelle les anti- 
quaires ont donné des dissertations si différentes, que l’opi- 
nion générale est restée incertaine. Je vais essayer, à l’aide 
des monumens égyptiens que j’ai sous les yeux, de décou- 
vrir le véritable sens de ces bas-reliefs, qui ont paru si ex- 
traordinaires jusqu’à présent. 

Les opinions des savans ont singulièrement variées sur 
le temple de MontmoriHon : les uns l’ont pris pour un 
temple oes Druides 5 d autres, sans avoir égard aux formes 
ogives qui composent la voûte de son intérieur, ont avancé 
qu’il avait été bâti vers le sixième ou septième siècle. 
D’après les données certaines que j’ai sur l’arcMtecture 
en général, et d’après l’examen que j’ai fait des formes 
qui composent la masse générale de ce temple , je fixe sa 
construction au douzième siècle. Ce n’est pas là précisément 
ce qu’il nous importe le plus de connaître dans ce moment; 
mais j’ai au moins l’avantage d’affirmer , par l’examen que 
j’ai fait du monument , qu’il n’est point l’ouvrage des Gau- 
lois , comme on a voulu le prouver. Revenons à l’explica- 
tion des bas-reliefs qui décorent la porte du temple de 
MontmoriHon. 

Je commence par diviser les statues ou les reliefs qui dé- 
corent cette église en deux classes , savoir , en figures d’imi- 
tation et en figures al légoriques. Je considère les figures d’imi- 
tation comme de simples portraits revêtus des costumes 
en usage dans ce teins là , représentant les fondateurs , les 
roi» ou les princes qui ont participé ou protégé l’érection 

* ; 
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du temple. Ceci paraît prouvé par an rouleau que tient 
l’une de ces statues, sur lequel on remarque cmq lettres 
espacées, gravées en creux d’une manière bien distincte , 
R, A. 0 . L. I. D. , que M. Siauve , commissaire des guerres et 
membre de l’Académie celtique de France, dans son excel- 
lent Mémoire sur cemonument, dit être le nom de Raoul, 
duc de Bourgogne, élu roi de France par la facüon de 
Hugues le Blanc , en 924. 

Il est certain qu’on était dans T usage de placer alors, sur 
les portails des églises, les statues des fondateurs de l’édifice, 
ainsi que celles de ceux qui participaient a sa fondation, 
comme je l’ai prouvé dans mon Ouvragesur les Monumens 
français, en parlant des statues du roi de France Clovis I 
et de la reine Clotilde sa femme , qui décoraient le portail de 
l’ancienne paroisse de Corbeil (1) ; et je pense que les statues 
de Montmorillon , dont il est question , étaient originaire- 
ment placées à la porte du temple, et que ce n’est qu a la 
suite des restaurations ou des changement que l’édifice a 
éprouvés , qu’elles ont été placées à côté les unes des autres , 
enferme de bas-relief, au dessus de la porte d’entrée, ainsi 
que dans l'intérieur de l’édifice, où on les voit aujourd’hui. 
Ces figures allégoriques, gravées ici , planche neuvième, 
sur lesquelles se sont exercés les sa vans , suivant moi , ne sont 
, que des emblèmes astronomiques de l’ancien culte, qu'on a 
intercalés dans le nouveau. C’est pour cette raison qu’011 re- 
trouve dans la majeure partie de nos églises anciennes , des 
zodiaques complets et une grande quantité de sculptures re- 


( 1 ) Vcyi* ouvrage sur 

p4^iS,3i9,aai et 33». 


le Musée des Monumens français ,tome 5 , 
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présentant des sujets du culte que pratiquaient les Gaulois. 
Dom Martin, dans sa description de ces monumens curieux, 
a le plus approché de la vérité; car il dit que la femme 
qui se laisse téter par deux serpens , représente la lune. 
M. Mi 11m, qui les a également décrits et gravés Fun et 
1 autre, ne prononce pas, mais il laisse entrevoir qu’elle 
pourrait bien représenter la Déesse Isis , d’après les exemples 
qu’il en a dans l’antiquité. M. Siauve, enfin, pense que 
l’une de ces figures représente le Soleil, et l’autre la nuit. 
Sans avoir égard à ce qu’en a dit le célèbre Montfaucon , je 
vais donner mon opinion et chercher à jeter quelque trait 
de lumière sur 1 obscurité qui les couvre l’une et l’autre. 

Nous ne doutons point que ces figures ne soient emblé- 
matiques, et nous nous demanderons, dans cette circons- 
tance, si cette allégorie est liée à la révolution annuelle de 
la nature, ou si elle est simplement le tableau d’une leçon 
morale qu’on a voulu mettre sous les yeux du peuple. On 
a voulu, sans doute, faire Fun et l’autre, parce que les 
allégories de cette nature, inventées par les mages, en rap- 
pelant aux hommes les phénomènes de la nature, avaient 
nécessairement un but moral. 

La première figure allégorique du temple de Montmo- 
rillon, nous fait voir une femme dépouillée de tout vête- 
ment, qui allaite deux serpens qu’on voit se glisser adroite- 
ment entreses jambes, s’y accrocher et arriver en rampant 
jusqu a ses mamelles, dont ils tètent les deux bouts ; cette 
emme est nue, comme on représente la Nature. Voyons 
que e peut etre ici la position de la grande Déesse, de la 
Divinité par excellence, de la mère nourrice du mondephv, 
sique. En admettant que c’est la Nature qu’on a eu l’inten- 
tion de représenter, nous voyons les deux serpens que les 
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anciens lui donnaient pour attributs. Suivant Apulee ,1a 
déesse Isîs, ou la Nature , était accompagnée de - 

pens; l’un était placé à sa droite et l’autre a sa gauctie. e 
seroent représente, comme nous l’avons déjà ° ^ 

dégradation de la nature -- il introduit le ^ ns 
monde : il est considéré comme fixant les deux itæ~ 

, ü précipite te .m» da» 1« **“““£ 
rienro. Le, Egyptien, neenraienl des serpe 
temple, , et «pré, ter mort, ils le, entemoerd e» gr ande 
cérémonie, comme ils en usaient pour tous les animaux 
sacrés. Le serpent avait à Thèbes un culte particulier; 
aussi pour cette raison que nous le voyons si fréquemment 
représenté sur les monnmens thébaînsque nous publions. 
A Borne , on nourrissait des serpens qu'on faisait parti- 
ciper aux honneurs divins, comme dans les Gaules. Enfin , 
cet animai , ainsi que nous l’avons déjà démontre, est 
l’image du mauvais génie qui introduit sur la terre iC s 
maux de l’hiver, parce qu’il paraît embraser la majeure 
partie du ciel et s’en rendre maître , lorsque le Soleil com- 
mence à décliner ou à perdre de sa force à l’entrée de l’au- 
tomne, à la saison des pommes, lorsque le Scorpion tue 


Gsiris. 

En plaçant l’homme dans l’Eden : Vous pouvez manger 
des fruits de tous les arbres qui sont dans ce jardin , 
lui a-t-on dit, excepté cependant de celui de la science 
du bien et du mal. Il est certain que ceci n’est qu’une allé- 
gorie mystique , dont le principe a été puisé dans la marche 
annuelle de la Nature ; allégorie bientôt expliquée si on se 
donne la peine d’examiner les phénomènes que nous voyons 
sans cesse se renouveler. Dans le discours, on parle d’un 
arbre de la science du bien et du mal , et cet arbre est un 
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pommier $ le bien est le printems, qui amène îe bonheur 
au commencement de chaque année ; et le mal c’est Yhiver, 
qui rend l’homme malheureux, qui dépouille la nature de 
ses feuilles , de ses fruits , qui Paccable de frimais , et l’in- 
troduction de ce mal se fait à la saison des pommes , par 
l’entremise du serpent qui paraît alors dans le ciel, comme 
nous Fa Tons remarqué dans les tableaux égyptiens que nous 
avons décrits. Ainsi , suivant l’écriture, après la création de 
l’homme, on l’a placé dans un jardin délicieux, VEden , 
ou le printems , allégoriquement parlant : on l’a prévenu 
des malheurs qu’il pouvait éprouver dans la suite, et on lui 
a dit : lorsque vous mangerez du fruit défendu ( ou des 
pommes) , vos yeux seront désillés et vous connaîtrez le 
bien, et le mal. On a dit vrai, car l’homme placé dans l’Eden, 
ou dans le paradis terrestre, a commencé sacarrièreparjouïr 
des beaux jours du printems et de Y été; mais il arrive ensuite 
à la saison des pommes, il mange de ce fruit défendu : c’est 
alors que ses yeux se désilîent ; le mal qu’il ne connaissait pas 
arrive ; le froid se fait sentir pour la première fois; il aperçoit 
bientôt qu’il est nu ; il cherche à se couvrir pour s’en pré- 
server; ce mal c’est l’hiver qui commence à se manifester, 
lorsque femme, accompagnée àn Serpent ou d’_EW,paraît 
dans le ciel comme elle est figurée sur la sphère; aussi a-t-on 
dit que le serpent séduisit la femme pour l’engager à manger 
du fruit défendu , ou des pommes. 

Le serpent , dans toutes les religions , a joué le plus grand 
rô»e; son culte s est répandu sur toute la surface du globe : 
oans 1 Inde , dans l’Egypte , en Grèce dans le Japon, à la 
Chine, à F' ome ; meme jusque dans les contrées du Nord, 
le serpent est en grand vénération. Ne soyons donc pas sur- 
pris de retrouver en France l’emblème du serpent, et de le 
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Voir couvrir les murailles de nos temples , surtout lorsque 
nous nous rappellerons que les Celtes honoraient particu- 
lièrement cet animal, et que les Ophites, prêtres d une secte 
chrétienne , lui rendaient des honneurs divins. D après 
toutes ces considérations , je ne doute plus que la première 
statue qui orne le temple de Montmorillon , ne soit 1 image 
de la Nature dépouillée de sa parure , dégradée et souf- 
frante aux approches de l’hiver, dont le serpent est 1 em» 
blême. On connaît aussi des figures égyptiennes, et j en ai 
vu plusieurs , en bronze , de la déesse Isis allaitant aeux cro- 
codiles, l’emblème de l’hiver et de l’intumescence du Nil, 
figurés précisément comme sur la gravure qu’on voit ici. Je 
ne doute pas que la position d’Isis , dans cette circonstance, 
ne soit la même que celle de notre figure nourrice de deux 
serpens , dont le but des inventeurs de ces images sacrées , 
aurait étédc montrer au peuple la bienfaisance de laNature ; 
car , toute dépouillée qu’elle est par les rigueurs de l’hiver , 
elle renferme encore dans son sein les sucs nourriciers 
propres à substanter tous les êtres qui empruntent d’elle 
leur existence. 

Dans l’autre statue allégorique du temple de Montmo- 
rillon , je vois encore la Nature ; je la vois dans une position 
plus heureuse : elle paraît nue, mais un voile léger couvre 
son beau corps , comme nous avons vu quelquefois repré- 
senter la déesse Isis. Depuis la naissance du col jusqu’aux 
extrémités des mains et des pieds , elle est enveloppée d’un 
tissu de lin 5 celle-ci , au lieu de deux serpens , nourrit de 
chaque mamelle un crapaud , qu’on a pu prendre aussi 
pour deux crabes ou deux cancers. 

Le crapaud , habitant des marais et des lieux humides, 
peut aussi avoir été mis à la place du scorpion , animal qui 
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recherche également les lieux humides; le crapaud serait 
donc, comme le scorpion , le symbole de la destruction des 
germes fécondans ; il était considéré en Egypte , dans les 
environs du Nil , comme le symbole de la fécondité , parce 
que sa présence, dans un pays où il ne pleut jamais, an- 
nonce l’eau et donne , par conséquent , l'espoir au peuple 
de voir féconder la terre , desséchée par les ardeurs du 
Soleil. On adorait donc le crapaud, comme on adorait le 
crocodile, habitant paisible du fleuve qui arrose la basse 
Egypte, et qu’on révérait, parce que sa présence présa- 
geait aux Egyptiens le débordement des eaux , qui leur 
était si favorable. Je pense que les Egyptiens avaient des 
crapauds la même idée religieuse que celle qu’ils attachaient 
aux crocodiles, puisqu’on voit cet animal figui’er sur les 
chapiteaux du temple de Tintira. •*. 

Le Cancer, l’un des signes du zodiaque , sous lequel com- 
mençait l’année égyptienne , était l’emblème du feu , le 
siège de Mercure, ou d’Amibis, et le domicile de Diane, d’Isis 
ou de la Lune; c’est pour cette raison que nous le voyons 
sculpté sur le pectoral de la statue de la Diane d’Ephèse, 
l’image de la Nature. Ce serait donc l’ouverture de l’année, 
à la manière ancienne , qui serait allégoriquement figurée 
ici; et le voile de lin dont cette femme est couverte, comme 
l’est aussi la Déesse Isis, désignerait alors que la Nature, à 
cette époque, a repris sa parure. On connaît, dans le grand 
ouvrage de Montfaucon , un monument de la Déesse Isis 
donnant à téter à un jeune taureau ; ce qui fixe l’opinion 
déjà reconnue qu’elle était considérée des Egyptiens comme 
la Nature et la mère de toutes choses, puisqu’elle est repré- 
sentée, sur m ire grand monument, n° i er , i re colonne , 
nourrissant ,au solstice d’hiver, des poissons, habitansd? 
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l’eau , corame elle nourrit au printems le T aureau équi- 
noxial. Or, je crois, d’après toutes mes observations , que 
les figures dont on a clierclié si longtems le sens , repré- 
sentent tout simplement Isis , Diane, ou plutôt la Nature , 
et que cette ancienne allégorie s’est , par imitation , intro- 
duite dans nos contrées, et qu’on a peint ainsi deux époques 
opposées de la révolution annuelle, Y été et Y hiver. C'est 
donc définitivement le bien et le mal qu on a représenté 
parlesdeux figures allégoriques du temple de Mont morillon. 
Reprenons la description de notre monument égyptien. 

Le tableau indiqué par le n° 9 de la même colonne , nous 
fait voir le Capricorne qui triomphe du Lion solsticial , 
représenté par un animal symbolique, composé de la tête 
du Lion couronnée du disque du Soleil; le corps et la queue 
de cet animal se terminent par un serpent qui lève sa tète , 
couronnée par le signe du Verseau d’une manière remar- 
quable : ce signe est figuré sur le dessin par deux traits 
simplement ondulés , l’image de l’eau. 

Cette figure singulière nous rappelle très -bien celle qui 
fait l’ornement d’un tombeau antique , dont nous avons 
donné plus haut la gravure ainsi que la description, pag. 85. 
Devant cet animal chimérique , on voit Isis guerrière ouvrir 
la marche du cortège : d’une main , elle est armée d’un 
glaive ; de l’autre , elle tient le Serpent qui l’accompagne : 
telle on voyait Minerve armée d'une pique et le casque en 
tête , accompagnée dn Serpent , figurer dans les temples 
d’Athènes. Notre Déesse guerrière est ici couronnée d’un 
scorpion , et elle tient de chaque main l'image de cet ani- 
mal , le meurtrier de son époux. Voyons d’abord les ta- 
bleaux que le ciel nous présentera, en plaçant le Capri- 
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corne an zénith , on à sa plus haute élévation , et nous exa- 
minerons ensuite la Y ierge sous le signe du Scorpion , ou 
le domicile de Mars. 

En plaçant le Capricorne à sa plus haute élévation , la 
sphère nous fait voir à l’Orient le Scorpion qui se lève, et la 
Baleine qui se couche à l’Occident ; aussi a-t-on peint sur 
notre monument, immédiatement au dessous du signe, ou de 
l’animal qui triomphe et qui porte à son col la clef du Nil , la 
tête d’un monstre marin. La tête seule de la baleine repré- 
sentée ici , indique très-bien ce qui arrive dans le ciel, puis- 
qu’elle se couche dans cette position, et que la moitié de son 
corps est coupée par l'horison ; par la même raison , on place 
ordinairement dans le haut des tableaux hiéroglyphiques , 
les figures des constellations qui se lèvent comme on place 
celles qui se couchent dans le bas. Au dessus du Capricorne, 
on voit les eaux du. A erseau qui coulent , comme on voit à 
1 Orient le Serpentaire , porteur d’un serpent dont la queue 
vient presque toucher la figure du Verseau. Le Lion, dont on 
n aperçoit qne la tete , est absolument en opposition avec le 
Capricorne, c est -a-dire, qu il se trouve placé dans la partie 
inférieure et ombrée du ciel, exprimé par les ailes tombantes 
ou descendantes qu on lui a données. Les Egyptiens n’a— 
valent aucune connaissance de la physique du globe ; ils 
supposaient que l’eau formait la partie inférieure de la 
tei re , c est pourquoi ils ont donné ici à la figure du Lion 
le corps d’un serpent pour représenter l’eau. Les ailes , dans 
les monumens égyptiens , sont, comme je l’ai déjà fait re- 
xuaiquei, le symbole de Y air et de V espace, de manière que 
loisqu elles sont ouvertes, et qu’elles montent vers la partie 
CivTtic du ciel ; elles représentent les signes supérieurs ou 
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élevés, comme elles représentent sa partie inférieure, on les 

signes inférieurs et descendans lorsqu’elles sont tombantes, 
ainsi qu’elles sont l’ima ge de l’horison lorsqu’elles sont posées 
horisontalement. Isis Neitha , ou la Vierge céleste , unie au 
Scorpion, le domicile de Mars, l’a fait représenter armée 
d’un glaive 5 on en a fait Minerve , la Justice , \ énus guer- 
rière , ou Vénus unie au Dieu des combats , etc. 

Dans le tableau numéroté 10, nous voyons la Déesse 
Isis , comme nous l’avons vue dans le principal tableau 
delà colonne n° i er , allaitant un poisson , coifée du Verseau 
et accompagnée de son serpent : c’est bien l’image de la 
Vierge des signes inférieurs , puisqu’en examinant la sphère 
céleste, le signe des poissons . ou le veau marin , accompagne 
le Verseau, ou Yamphora, signe qui fixe le solstice d’hiver, 
et qu’aux pieds de ce signe on voit Dagon , le dieu des 
Syriens , ou le poisson méridional , qui reçoit dans sa bouche 
béante Feau qui coule de Yamphora , ou de l’urne que tient 
le Verseau, et qu’en montant à l’Orient, le premier des 
Poissons du signe céleste se présente en face de la gorge de 

Vierge , qui descend a 1 Occident. 

Dans le tableau n° 2 , placé en tête de la colonne du mi- 
lieu , on voit Sérapis monté sur deux serpens qui se tiennent 
par la queue , dont il tient les corps de chaque main , pré- 
cisément comme le Serpentaire. Ces serpens mystérieux 
ainsi dessinés , pourraient bien être ici l’image du zodiaque, 
comme l’emblème sacré delà réunion desdeux hémisphères 
par la liaison qu’ils forment d’eux-mêmes. On a peint autour 
de cette figure, l’emblème du Soleil des signes inférieurs, 
tous les caractères symboliques de l’eau ou du débordement 
du Nil. La double image , placée en regard , du Dieu rai, 
ou d 'dpolla Smentheus , qu’on voit en tête du tableau. 
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exprime qu’il est la représentation d’un nouveau cycle , 
ou d’une nouvelle période. 

On exprimait encore le cycle, ou le renouvellement d’une 
période solaire, par l’image du phénix. Après une existence 
de longue durée, car on a varié sur le nombre d’années qu’on 
faisait vivre cet oiseau mythologique ; on supposait qu’il 
avait l’intelligence, aux approches de sa lin, de faire lui- 
même le nid sur lequel il devait mourir , qu’il le com- 
posait de résine et de bois inflammable qui s’allumait aux 
rayons du Soleil, et que, posé fièrement sur son bûcher, 
le regard tourné vers lescieux , il terminait ses jours sur une 
haute montagne de l’Arabie, ainsi qu’Hercule fut consumé 
sur le mont (Eta, pour renaître de ses cendres et recom- 
mencer une nouvelle vie. D’après ce que nous avons déjà dit 
dans le cours de cet ouvrage, on ne pourra douter que cet 
oiseau merveilleux , dont le plumage ressemblait à For et 
à des pierres précieuses , qu’on n’a vu que trois fois en 
Egypte, suivant Hérodote; savoir : sous le règne de Sésos- 
tris , pour la première fois ; ensuite sous celui d’Amasis , 
et enfin sous celui des Ptolémée ; on ne peut douter , dis-je , 
que cet oiseau ne soit l’image du Soleil , qui , s’abîmant dans 
les signes inférieurs, paraît mourir après avoir fourni sa 
brillante carrière , après avoir monté au zénith du ciel, et 
qui renaît véritablement de sa propre substance. 

Le n« 3 nous fait encore voir Sérapis avec le même ser- 
pent, qu’il tient d’une main et qu’il présente comme une 
arme dangereuse, ainsi que l’on vit Persée en Ethiopie se 
servir de la tête de Méduse pour vaincresesennemis.CeDieu, 
de 1 autre main, tient un glaive qu’il porte droit devant lui. 
Cette Divinité est aussi précédée par une autre figure sym- 
bolique, qui le représente avec trois têtes de serpent, tenant 
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de chaque main nn glaive dont il est prêt à se servir. Les 
eaux coulantes du L'erseau sont dessinées auprès de la tète 
de chacune de ces figures. Nous ne doutons point que ces 
images emblématiques ne soient celles du Soleil dans les 
signes inférieurs , et tout concourt à nous le faire recon- 
naître. 

La figure chargée de trois têtes de serpent, peint à nos 
yeux, d’une manière très-sensible, les trois mois que cet 
astre met à parcourir le solstice d’hiver pour arriver au 
printems. Les glaives dont elle est armée pour se défendre , 
représentent le combat que l’ombre oppose sans cesse à 
la lumière , comme celui que la lumière oppose à l’ombre , 
phénomènes exprimé dans d’autres fables par le combat 
des géans contre Jupiter , par celle des anges rebelles , etc. 

Dans le tableau numéroté 4 , nous voyons la même 
divinité représentée deux fois dans la même posture, armée 
chacune d’un glaive et la tête couronnée d’un serpent ; 
mais la partie génitale de ces figures divines est représentée 
dans l’état de la plus forte énergie. Sur le devant, on voit 
des groupes formés de plusieurs plantes de lotus réunies. 
Cette allégorie exprime très-bien que l’inondation del’Egypte 
a lieu par la puissance du Dieu Sérapis , le principe fé- 
condant de cette contrée; et l’on sait que les Japonais, 
comme les Egyptiens , croyaient que l’eau était l’origine de 
toutes choses ou le principe créateur des animaux et des 
végétaux. 

Le n° 5 nous paraît etre la suite du sujet que nous venons 
de traiter : j’y vois la même divinité dans une attitude par- 
faitement semblable, coifée et armée comme elle , montrant 
aussi la plus grande énergie dans la partie qui sert à la 
génération. Isïs , sous la figure de l’Oursa, ou du chien de 
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Typhon, egalement armée d’un glaive placé derrière le 
prince des ténèbres, ou le Soleil d’hiver, est peinte assise 
sur son trône , ornée d’un serpent en cercle , symbole 
du zodiaque, ou de l’éternité, sur lequel l’astre bienfaisant 
du jour marche sans cesse ; Isis , sous la figure de l’Ourse 
céleste et placée sur son trône, est donc représentée ici 
triomphante ou au zénith du ciel , lorsque , dans cette posi- 
tion , la sphère nous montre Sérapis qui la précède à l’ho- 
rison de l’Occident : ils sont armés l’un et l’autre, mais leurs 
armes, dans l’état du repos, expriment leur triomphe sur 
le, signes supérieurs. 

Le phallus, ou les parties sexuelles de l’homme, qu’on 
voit dessinées d’une manière très-prononcée sur les princi- 
pales figures que nous venons de décrire, n’avait rien d’in- 
décent pour les Egyptiens , ainsi que pour les anciens 
peuples chez lesquels cette partie toute-puissante était en 
grande vénération, et ils étaient fort éloignés d'attacher à sa 
représentation les idées des modernes. 11 est certain que , 
pour communiquer ou transmettre sa pensée à d'autres, 
l’homme a commencé par tracer les images des choses qui 
frappent les sens; et, sans doute, ce n’est que longtems 
après l’usage de ces caractères emblématiques qu’on a con- 
nu l’écriture ; car le langage lui-même n’est qu’une répéti- 
tion des choses physiques. 

Le phallus était l’image de la force génératrice qui 
féconde la Nature au printems; et, par conséquent, celle 
d'un Soleil vigoureux qui, en passant dans les signes supé- 
rieurs, chasse les influences désastreuses de l’hiver, rend la 
terre amoureuse, ébranle ses molécules par sa chaleur vivi- 
fiante, la dispose à la fécondation, et met, par son active 
influence , tous les germes en fermentation. Le phallus fut 
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donc révéré par les anciens comme une divinité ; il de- 
vint , en conséquence , l’attribut essentiel des Dieux bien- 
faisans 5 aussi son culte s’est-il répandu sur toute la surface 
du globe , et son antiquité remonte aux teins les plus re- 
culés. Les Egyptiens, les Indiens, les Syriens, les Perses, 
les Grecs , les Romains, les Gaulois, etc. , adoraient le Soleil 
souscetteformesacrée. En Egypte, on célébrait la procession 
du phallus : ses mystères servaient ordinairement d introni- 
sation aux prêtres qui aspiraient a 1 honneur du sacerdoce ; 
les femmes le portaient en triomphe a certaines époques de 
l’année : on le considérait aussi comme 1 image de la partie 
sexuelle qui fut arrachée à Osiris, par Typhon , et recueillie 
avec soin par la grande deesse Isis , qui en fit 1 objet du culte 
public. Comme Pan et Priape, il représente l’ame du monde. 
J’ai vu chez M. Van Hoorn, une cornaline antique qui 
représente le Dieu Priape , dont la partie sexuelle , ex- 
traordinairement prononcée, est voilee; dans sa main, 
il tient une corbeille de fruits qu’il pose dessus cette partie ; 
allégorie fine et ingénieuse qui exprime très-bien que la force 
féconde de la Nature est voilée à nos yeux , que nous n’en 
connaissons véritablement que les résultats dont nous jouis- 
sons à tous les instans de la vie ; et elle prouve aussi que pour 
la représenter d’une manière frappante, il a fallu avoir 
recours à l’image des choses que nous possédons et qui par- 
lent à nos yeux. 

Priape , suivant la fable , était fils d’Adonis et de 
Vénus , et on le représentait toujours avec un énorme 
phallus. Il était naturel de donner à Priape Adonis, ou le 
Soleil, pour père, et Vénus, ou la fécondité, pour mère, 
puisqu’il est l’emblème de l’ame du monde : il emprunte 
ordinairement ses formes de l’homme et de la chèvre, et des 
chevreaux qui sont placés dans le ciel sur le Taureau équi- 
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noxial , signe dans lequel le Soleil, au printems , échauffe i a 
terre de ses rayons el lui donne la semence créatrice qu’elle 
semble demander. 

La terre amoureuse , dit Virgile, demande à cette époque 
de l'année , la semence qui doit la féconder : c’est pour celte 
raison qu’on plaçait des statues de Priape dans les jardins , 
et c’est au printems qu’Osiris fécondait la Lune. Pan est la. 
même divinité qu’on représente également moitié homme 
et moitié chèvre, houe ou chevreau. Nous avons un grand 
nombre de monumens qui prouvent de reste que les Grecs 
et les Romains , tout en honorant le phallus comme une 
divinité, ne laissèrent pas d’avoir un goût tout particulier 
pour la débauché, et qu’ils faisaient représenter par des 
artistes les tableaux: les plus obscènes; ce qu’il ne faudrait 
pas confondre avec les monumens qui ont rapport au coite 
de pnallus ; sujets qu’on ne trouve pas chez les Egyptiens. 

Dans ie tableau n° 6, nous voyons la Déesse Isis et Sérapîs , 
armés , ayant chacun un glaive sur la tête en place de cou- 
ronne. Les deux personnages sont assis sur un trône , orné 
d’un scorpion ; ce qui exprime le moment où le Soleil va 
commencer sa carrière dans les signes inférieurs. C’est ainsi 
qu ils annoncent au peuple qu :ls vont, d'un commun ac- 
cord , gonfler les eaux du Nil, féconder l’Egypte par leur 
divine puissance , et qu ils sont armes pour punir les génies 
malfaisans qui voudraient s’opposer à leur volonté. 

Les tableaux suivans, numérotés 7, 8 et 9 , nous font 
voir les mêmes divinités dans la même position , armées de 
meme et accompagnées des caractères symboliques de l’in- 
tumescence du Nil. Le dixième et dernier tableau de cette 
colonne est tellement ruiné , qu’il est impossible d’en faire 
la description, mais par le peu de caractères qui restent, on 
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pourrait assurer qu’il était la suite des numéros precedens, 
Les deux dernières divisions de la principale colonne de ce 
monument ne présentent que des figures isolées que nous 
allons indiquer par numéros, comme nous l’avons fait jus- 
qu’à présent. Ces deux divisions sont couronnées par un 
seul tableau , représentant le triomphe du Lion, ou le sols- 
tice d’été, que nous avons décrit sous le n° 1 er (ter), p. 79. 
PLANCHE SIXIÈME. 

Le n° 2 de cette colonne représente le triomphe d Osiris, 
sous la forme de l’épervier, monté sur un trône, sur lequel on 
a figuré le zodiaque par un serpent tourné en cercle. Le n 3 
nous fait voir Osiris , ou Horus , dans l’enfance, tenant de 
chaque main un serpent, comme on représente Hercule au 
berçeau. Les n os 4 et 5 sont fragmentés. Le sixième tableau 
représente Sérapis armé de son serpent , portant sur sa tete 
le- symbole du débordement du Nil, et de la fécondité de 
l’Egypte, exprimée par une fleur de lotus, de laquelle coule 
une liqueur reçue dans deux vases qu’on a placés sur la 
tête de ce Dieu , l’image du Soleil d hiver. Le n° 7 repré- 
sente Horus , ou Osirisjeune , commençant à prendre de la 
force, sous le signe de l’Ecrevisse ou du Cancer , qui est figuré 
au dessus de sa tète , et que les Egyptiens considéraient 
comme la porte du Soleil , ou la naissance de sa force. Au 
dessus du tableau n° 8, on voit le Sagittaire, avec son arc 
détendu et ses flèches pendantes , ou en repos , expression 
symbolique de son état de nullité ; aussi sur la sphère , se 
trouve-t-il en opposition avec le Cancer, et dans lapartie infé- 
rieure du ciel , lorsque le Cancer triomple et se trouve à son 
tour placé à la partie la plus élevée. Le n° 9 nous fait voir 
Anubisun glaive à la main, posé comme une sentinelle qui se 
dispose à défendre son maître. Lorsqu’Osiris triomphe sous 
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le Cancer, on voit le Chien céleste, son fidèle compagnon , 
monter avec lui sur Thorison , comme on voit Sérapis, ou 
le Serpentaire , s’abîmer vers l’Occident, dans la partie infé- 
rieure du ciel : aussi voyons-nous dans le tableau n° 10 , 
placé immédiatement au dessous de celui-ci, le même Dieu 
lepresente âycc son sorpont à Iâ. mâin* 


Remontons maintenant à la dernière division de cette 
colonne, et examinons le n° i er . J’y vois Osiris debout, 
avec la tête d’épervier , les jambes et les pieds telle- 
ment rapprochés, qu il a l’air de poser sur une seule jambe, 
symbole de sa faiblesse , comme je l’ai démontré plus haut : 
ce Dieu est monté sur une tortue, animal trouvé, au rap- 
port des Egyptiens, par Mercure, après la retraite des 
eaux du Nil. On voit ensuite, sous le n° 2 , Anubis dans 
la même posture et dans la même position de son maître, 
dont il doit suivre non seulement les actions, mais encore les 


mouvement Le n ° 3 est une «“'pétition de ce que nous avons 

déjà vu sur plusieurs autres tableaux : Dis est représenté® 
tenant d’une main son serpent , celui d’Eve /de Pro- 
serpine, de Médée ou de la Justice, couronnée du Scor ! 
pion; elle est doncicila peinture de l’équinoxe d’automne-: 
comme elle est l’image du solstice d’hiver dans le tableau 
suivant , numéroté 4. Dans le a» 5, nous voyons la re- 
présentation exacte de l’intumescence du Nil, figurée par ’e 
triomphe d’Osiris à tête d’épervier , qui emprunte aussi les 
formes du crocodile: sa tête est surmontée des cornes du 
capricorne et du disque de la Lune ; manière d’exprimer 
que la Deesse Isis participe, comme Osiris son époux, au 
lenfait que le débordement du fleuve Dieu, qui avait lieu, 
sous e signe du Capricorne, comme nous l’avons déjà fait 
remarquer, procure à l’Egypte. Sur le tableau rP 6, nou* 
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voyons Gsïris armé d’un glaive, chargé de plusieurs têtes, 
signes caractéristiques des formes qu il îeçoit des co 
lions pendant le séjour qu'il tait dans lessignes inferieui - .0.1 
le voit armé et défendre avec courage les approches des -- 
gnes inférieurs, considérés comme Les ennemis du Lieu i ^ 
le Dieu des eaux procurait à l’Egypte par Intumescence de 
son fieu^e chéri, tandis que le meme Osiris, p iace xes 
signes supérieurs, dont il prend alors les formes, devient , 
dans cette circonstance, l’ennemi de lui-même , arrête les 
eaux qui féconde l’Egypte, ne donne qu’une chaleur brû- 
lante, insupor table , et, par conséquent, une seclieresse 
nuisible à l’abondance qu’il avait procurée dans un autre 
teins» Ce que je viens de décrire est encore confirmé par la 
figure 7% nous voyons Osiris, ou le Soled, sous la forme 
dn crocodile, ou à tête d’épervier, et couronné du disque 
du Soleil. 

Les bandes qui descendent au dessous des hanches de la 
statue, qui forment la séparation des divisions de la cui- 
rasse, sont également chargées de caractères symboliques; 
ils me paraissent être une simple répétition des sujets déjà 
expliqués : nous bornerons donc nos recherches seulement 
à l’explication des allégories , ou des sujets principaux qu’on 
a dessinés sur ce monument précieux , lesquels ont été ré- 
pétés plus d’une fois comme nous l’avons vu. Examinons 
maintenant la deuxième colonne , et voyons ce que le pre- 
mier tableau , de la partie supérieure du buste, c’est-à-dire, 
celle qui couvre une partie du trapèze et du deltoïde, 
montre à nos yeux , et nous suivrons , de même que nous 
l’avons observé jusqu’à présent , la description des sujets 
qu’on a places immédiatement au dessus les uns des autres. 

D’agrès ce que cous avons dit et examiné dans cet Ou- 
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vrage , le tableau principal de la deuxième colonne, numé- 
roté I er , nous paraît représenter une partie du résumé 
général que nous pourrions faire de notre explication sur 
les caractères symboliques qu’on donne généralement à 
Osiris, ou au Dieu du jour, tout-puissant dans le ciel 
comme sur la terre , pour expriïher et pour peindre à 
nos sens les métamorphoses qu’il éprouve dans le ciel , ainsi 
que la puissance quïl exerce sur la terre pendant son séjour 
dans les signes inlerieurs , ainsi que tous les caractères hiéro- 
glyphiques qui peuvent servir à le faire reconnaître. Je re- 
marquerai qu’Qsiris, armé d’un glaive, se met en arrêt , 
qu’il prend l’attitude convenable pour attaquer son adver- 
saire , qui l’attend d’un pied ferme et avec l’aplomb que 
donne la puissance ou la conscience de ses forces : tel on 
voit Apollon dans la vigueur de l’âge, revêtu des grâces de 
1 a jeunesse, déployer un beau bras, tendre son arc et lancer 
avec dédain et sans effort, un trait mortel au serpent Python , 
l’ennemi du jour et de la fécondité. Ces deux tableaux, im- 
médiatement placés en regard , peignent donc le combat qui 
se passe alternativement entre la lumière et l'ombre , ou 
1 état du Soleil qui passe les six premiers mois de sa coursa 
annuelle dans les signes supérieurs, et les six autres mois 
dans les signes inférieurs. En nous montrant aussi les figures 
des constellations qu’il emprunte sur sa route, qui, suivant 
les anciens, lui étaient immédiatement soumises, et par les- 
quelles ils supposaient que son influence heureuse ou mal- 
heureuse, bienfaisante ou malfaisante, arrivait sur la terre ; 
ce qu’on a dessiné au dessus du tableau, est en rapport par- 
fait avec les signes allégoriques qu’on donne à cette figure 
pour la caractériser. Nous ne parlerons pas des caractères 
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symboliques des bandes de la cuirasse, dessinant les côtes , 
parce qu’elles ne nous présentent que des signes mys e- 
rieux , et non les images allégoriques que nous recherchons 
exclusivement. Nous passerons donc au tableau designesur 
cette colonne par le n° 2. 

Dans ce tableau, je vois le triomphe du serpent, ou ou 
Soleil Sérapis , monté sur son trône, auquel on a donne 
deux ailes, hune ascendante et l’autre descendante ; û est 
inutile, je pense , de rappeler ici ce que j’ax dép du sx sen- 
tent sur ces caractères particuliers qu’on donnait aux Dix 1- 
nités égyptiennes. Plus loin, dans le même tableau , je : vois 
la Déesse îsis . ou la Vierge, composée d’une partie de la 
femme , du lion et du crocodile , sa tête est coxfee de deux 
branches de palmier, et près d’elle on voit les caracteies 
svmboliques "que l’on donne ordinairement an Verseau. 
Ceci est pour nous une imitation parfaite de ce qui est 
tracé sur le ciel lorsque le Soleil parcourt les signes du 
Lion de la Vierge et du Verseau. Le n° 5 nous fut voir 
Osiris, ou le Dieu fort, le Soleil tout-puissant, sous la 
formera Lion céleste, à tête d’épervier , l’aigle, ou l’oiseau 
de Jupiter, monté à la partie la plus élevée du ciel lors- 
que le Lion se lève à l’Orient : dessin allégorique qui 
peint exactement l’état où se trouvait alors le ciel dans celte 
position , ou le lever du Soleil sous le signe du Lion. L’aigle, 
ou l’épervier, tenant ainsi la partie la plus élevée, ou le 
zénith du ciel , lorsque le Lion, ou plutôt le Soleil sous ces 
traits , commence à monter sur l’horison -, il était naturel 
défaire jouer à l’oiseau de Jupiter un rôle dans celte allé- 
gorie, comme on en fait jouer un au signe dans lequel l’astre 
du jour a pris son domicile-, en conséquence , on a donné à 
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Osîrîs.ou an Soleil levant au solstice d’été, la tête de l’aigle 
et îe corps du lion, puisque 1 un et l’autre sont l’image du 
Soleil qui éclaire tonte la nature. Sa tête est ornée des 
cornes du taureau , caractères remarquables du signe dans 
lequel il ouvre l’année. Placé sur un trône, il est triom- 
phant et dans un état de repos, disposant à son gré du Nil , 
dont il a comprimé les eaux, et qu’il contient dans leurs 
limites, jusqu’au moment où descendant vers le Verseau , 
il les fera gonfler et refluer sur les terres pour les fertiliser : 
c’est ce qui est exprimé par l’espèce de croix, ou la clef de 
ce fleuve, considérée, par certains auteurs, comme la partie 
génitale d’Üsiris, qu’il perdit dans son combat avec Typhon , 
et religieusement recueillie par Isis, dont la représen- 
tation est aussi le symbole de sa mort, et, par consé- 
quent, celui de l’intumescence du fleuve. Cette clef, sj 
importante à la prospérité du peuple de l’Egypte , est içi 
sous la protection immédiate du Dieu suprême placé de- 
vant elle , et sa défense est assurée par le glaive d’Osiris 
qurla précède. Dans le même tableau, on voit Isis sons la 
forme du cbat Eleurus ; elle est, sous cette forme, la reine 
de l’équinoxe d’automne, puisque placée sur son trône, elle 
triomphe sous le signe du Scorpion , qu’on a peint exprès 
au dessus de sa tête. 

Le n° 4 nous fait voir le triomphe du Sagittaire, monté 
sur le zodiaque. Cette divinité, l’image d’Osiris, sous la 
forme ae I >’pei vier , auquel on a donné des bras humains, 
tient d une ruam son arc et ses flèches qu’il se dispose à 
.ancer , de 1 autre, il tient le triangle, l’image du Delta eu 
du Nil .aeiiière mi, on voit la même divinité triomphant du 
.Taureau équinoxial . sur lequel elle est montée. Cette allé-. 
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gorie nous paraît suffisamment expliquée pai sa simple des 
cription, et il nous suffira de dire que c’est l'image emblé- 
matique de l’automne, ou de l’introduction du Soleil dans 
les signes inférieurs, comme le tableau suivant , numéroté 5 , 
la suite de celui-ci, représente l’image du ciel , lorsque 
le débordement du Nil a lieu sous le signe du Verseau, 
désigné non seulement par l’ondulation qu’on a figurée 
par ses eaux,ou ses vagues, mais encore par le triomphe de 
Sérapis, ou du Dieu Serpent , qu’on a monté sur un 
trône composé de sut marches ou degrés , 1 nnage des 
six mois de son empire ou de son influence sur la terre. 

En face de cette figure, on voit la même divinité avec 
une tête d’hippopotame, également assise sur un trône; 
elle est entourée, r° d’une tête de la baleine ou du Dragon 
de mer ; 2° d’un vase, ou du Dieu Canopus, et , en général, 
de tous les signes qui paraissent alors dans le ciel et qu’on 

trouve figurés sur la sphère. 

Enfin, nous allons passer à la description de la troisième 
et dernière colonne, du monument: dans cette descrip- 
tion . nous ne parlerons pas de la figure du premier tabieau, 
ni dessine la partie supérieure de l’épaule du buste. En 
commençant la description de la colonne que nous vendis 
d’examiner, nous avons fait connaître que cette figure allé- 
gorique était l’image du ciel pendant le séjour du Soleil 
dans les signes supérieurs; nous passerons de suite aux 
p: tr es tableaux qui forment la totalité de cette colonne, 
nous dirons que le n° 2 représente le Dieu Anubis 
a „ ec . tro i s têtes , comme le chien Cerbère ; ces têtes 
sont couronnées par le disque du Soleil et accompagnées, 
c Eaque côté, d'un scorpion, signe qui nous indique 
rt ,. e g’csfc l’équinoxe d automne qu'on a voaîa peindre. 
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Ce Dieu, monté sur un crocodile, l’image du Nil, qu’il 
conduit et qu’il tient en laisse d’une main, qui porte, sur 
le poing , un serpent , l’image de Sérapis; comme autrefois, 
en France , on portait des faucons dans les grandes céré- 
monies royales ; de l’autre main , qui tient sa baguette à 
tête de serpent, ou le caducée de Mercure , est donc l’image 
du Dieu Anubis, ou Hermanubis, arec tous les caractères 
distinctifs de ses fonctions: et l’on voit clairement qu’on a 
voulu exprimer, par ce tableau, que les Egyptiens consi- 
déraient ce Dieu comme le maître du Nil et comme le di- 
recteur de ses eaux. 

Le tableau n° 5 nous fait voir la même divinité, à laquelle 
on a ajouté à ses formes humaines, dans la partie inférieure 
de son corps, celles de l’épervier ; elle étend ses longues ailes 
à la hauteur de l’horison , pourfixer le lieu de sa présence. 
Ce Dieu est monté de même sur un crocodile qu’il tient en- 
chaîné d’une main, et qu’il frappe d’une arme qu’il tient de 
l’autre. C’est bien là, je pense, le Chélub des Perses et 
l’ange qui chasse Adam du paradis terrestre ; c’est le Persée 
qui combat le monstre tout prêt à dévorer la belle Andro- 
mède : c’est aussi saint Miche! qui combat le démon ; enfin , 
c’est saint Georges qui perce un dragon avec sa lance , etc. 

Nous voyons , n° 4 , le triomphe d'Osïris , ou du 
Dieu Soleil , représenté sous la forme de Fépervier : cou- 
ronné des cornes du bœuf Apis ou du Taureau céleste 
et des fleurs du lotus: il est monté sur un trône sur lequel 
on a placé devant lui le Lion solsticial. Anubis, son com- 
pagnon et son gardien fidèle , marche fièrement devant 
lui ; il porte un glaive sur sa tête pou? défendre son 
■gj.d’re* dont la garde lui est spécialement confiée 3 et il 
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lient dans sa mainla clef du Nil, dont il resserre les eaux dans 
de justes limites. Il est clair que cette figure mystique, 
ou sacrée , est l’image du Soleil au solstice d été lors de 
son exaltation sous le signe du Lion , qu'on a figuré sur 
son trône. L’épervier, dont il emprunte ici la figure, est 
le symbole de sa gloire ou de son triomphe, celui de la 
lumière , comme le crocodile , l’ennemi de cet oiseau 
sacré , était l’emblème des ténèbres. 

L’épervier fut consacré sur les autels de l’Egypte comme 
la divinité même; au rapport d’Elien, on lui bâtit des 
temples et des villes : suivant le même auteur , les prêtres de 
l’Egypte étaient chargés d’en élever un grand nombre, 
dont ils prenaient le plus grand soin. Un bois sacré et 
mystérieux était l’espèce de ménagerie où on élevait ceux 
de ces oiseaux qui devaient tour à tour recevoir les hon- 
neurs divins. 

Le cinquième et dernier tableau nous fait voir le Soleil 
en stagnation parfaite dans le signe du Lion , quon a repré- 
senté dans un état de repos absolu , et je ne doute pas que 
ce Lion, l’image du Dieu puissant et très-fort, ne soit consi- 
déré, dans cette circonstance, comme le sauveur et le pro- 
tecteur de la ville de Thèbes , la seule ville de l’Egypte 
préservée , suivant les Egyptiens, d’un déluge arrivé 
sous le roi Menés, qu’on croit être le fondateur de l’Empire 
Egyptien , et qui bâtit Memphis. V oyons maintenant si la 
ville de Thèbes , dans laquelle on a trouvé les monumens 
que nous venons de décrire , ne serait pas elle-même une 
ville sacrée et mythologique. 

Le nom de Thèbes signifie, en hébreu , le vaisseau ou 
Yaréhe s c’est le nom que l’arche de Noé a dams cette 
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langue, et de même que dans le déluge de la bible, l’arche, 
nommée Thébé, surnageait sur les eaux sous le patriarche 
Noc, de même, dans le déluge égyptien, la seule ville de 
Thèbes fut sauvée. Il est bien reconnu aujourd’hui qu’un 
déluge. , comme on l’entend , est physiquement impossible, 
puisque la nature des choses s’oppose à la réalité de cette 
catastrophe ; c’est donc une fable sacrée et mystérieuse des 
anciens mages, comme toutes celles qui nous sont parve- 
nues , dont il faut chercher l’origine dans le ciel. 

Le déluge , ou l’anéantissement de l’univers , est néces- 
sairement une fiction qui a pour but de terminer une pé- 
riode ou une révolution quelconque , pour en recommencer 
ensuite une nouvelle, puisque, dans toutes les fables du 
déluge , on voit se renouveler le monde après cette fatale 
catastrophe. II nous importe fort peu , dans cette circons- 
tance , que cette fable soit 1 image de la fin d’une grande 
période, ou seulement le terme de la révolution annuelle 
du Soleil. Nous adopterions volontiers la première , mais 
elle nous jetterait dans un travail qui sortirait des bornes 
que nous nous sommes prescrites dans cet ouvrage; nous 
nous contenterons donc de la seconde, parce qu’elle sera 
plus simple, et que c’est la même chose pour le fait. Pour 
oien entendre cette fable , il faut avoir recours aux positions 
astronomiques qui fournirent les principaux traits de cette 
grande et importante catastrophe, sur laquelle on a fait 
i-.a. (... contes plus ridicules les uns que les autres, et se 
reporter deux jnills ans au moins avant notre ère, au tems , 
par exemple , ou le colure des solstices passait par Régulus , 
le cœur du Lion , que les astrologues de la Chaldée font le 
c ‘‘~ i des révolutions célestes. Suivant Mustady, Régulas, 
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le cœur du Lion , était dans le colore des solstices lorsque le 
déluge arriva. Celait aussi le Lion, comme nous le voyons 
exprimé sur notre monument, qui fermait l’aimee solaire 
en Egypte. Examinons maintenant l’état du ciel tel qu il a 
dû se présenter aux prêtres astrologues à l’époque a laquelle 
ils ont composé leurs fables sacrées. 

Le dernier jour de l’univers finissait, et la dermere nuit 
commençait au moment où l’on voyait monter sur l’honson 
le signe opposé au Soleil ( alors le Lion )*, ce signe é^ait e 
Verseau céleste penché sur son urne, appelée Amphora, 
d’où se précipitent des torrens. 11 était immédiatement pré- 
cédé de Saturne , alors au Capricorne , qui , en finissant de 
monter, tramait à sa suite le Verseau qui l’annonçait. Ce 
Verseau , où l’homme , qui est figuré dans ce signe , tenant 
en main une urne d’où coule un fleuve , a passé, dans toute 
l’antiquité, pour être le fameux Deucalion sous lequel ar- 
riva le déluge. L’urne qu’il tient entre ses mains était, en 
jToyp te, le symbole du débordement. Le Verseau lui-même 
passait en Egypte pour produire l’intumescence du M. 
Tout à coté de lui, un peu au dessus, monte le cheval 
Pégase , qui , de son pied , fait sortir aussi un fleuve qui 
figure dans les fables indiennes, où il annonce également 
la fin du monde on de i armée. Au couchant , on apeiçoit le 
corbeau d’Apollon qui entre dans les feux du Soleil , tandis 
que cet astre lui-même voyage tout ce jour , et tous les jours 
suivaus, dans V arche ou dans le vaisseau céleste, qui corres- 
pond, dans toute sa longueur, aux divisions du Lion qun 
parcourt alors le Soleil. 

Ce sont, sans doute, ces circonstances astronomiques 
qu’on a fait entrer dans la fiction du déluge solsticial im a g al é 
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par les Egyptiens , et qui était censé terminer l’année et la 
période, au moment où le Nil inondait leurs terres, et ou, 
retranchés sur leurs digues , ils voyaient tous les ans le 
Verseau penché sur son amphora , s’avancer dans les deux, 
et, par son influence, ramener les débordemess pério- 
diques. Nous avons insisté sur le corbeau et sur Y arche 3 
parce que la fable de Deucalion , de Noé et de Xixutrus y 
fait entrer la double circonstance du vaisseau et des oiseaux 
de l’arche qui furent lâchés au moment où la terre se raf- 
fermit, et effectivement le corbeau reparaît; il sort des 
rayons solaires avec Y arche au moment où le Nil vient de 
se retirer , et où le Soleil approche de la Balance. Je consi- 
dérerai donc ce que je viens de dire sur la fable du déluge, 
comme l’analyse générale des diffère ns tableaux que nous 
avons décrits et que nous voyons dessinés sur les monumens 
de la ville de Thèbes , que nous avons sous les yeux. Nous 
observerons, en outre, que le signe du Lion, sous lequel le 
Soleil finissait sa course annuelle, ou sa période, en Egypte, 
est effectivement la seule figure qui soit représentée dans le 
dernier tableau de notre monument , et qu’il y occupe la 
partie inférieure et la dernière place. C’est donc l’état du 
ciel , tel que nous venons de le décrire , qui a donné heu 
aux failles sacrées sur le déluge , fables qu’on voit figurer 
dans toutes les théogonies. C’est une invention qui avait 
pour but, celui de la mysticité à part, d’empêcher les 
hommes d’arriver à des connaissances ou à des calculs qui 
auraient pu faire rétrograder indéfiniment l’âge du monde; 
c’est la même raison qui fait qu’on conteste encore aujour- 
d'hui l'antiquité du signe de la Balance , quoiqu’on le 
trouve gravé , peint ou sculpté sur la majeure partie des 
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monumens égyptiens. Ces monumens prouvent assez que 
l'intumescence du Nil était le sujet de la plus grande inquié- 
tude des Egyptiens , et que l'objet de leur adoration parti- 
culière était d’abord le Nil même , et les Dieux qu’ils sup- 
posaient en avoir la direction. 

Nous remarquerons encore qn’iî y avait en Egypte deux 
villes sacrées qui étaient orientées ; Hèlyopolis, le sym- 
bole du solstice supérieur, était située au Nord-, et Thèbes , 
symbole du solstice inférieur, ou de l’arche du Verseau, 
était située au Sud ; on sait, d’ailleurs, que tous les signes 
du zodiaque étaient représentés par un vaisseau dans lequel 
le Soleil et la Lune étaient censés naviguer, comme on voit 
Jason et Médée, montés sur le vaisseau Argo, parcourir le 
inonde céleste. Il n’est donc pas étonnant de voir repré- 
senter, sur les monumens découverts dans un temple de 
la ville de Thèbes, ou du vaisseau , tous les emblèmes qui 
ont rapport an débordement du Nil, puisque ce déborde- 
ment avait lieu sous le signe du Verseau. Le vaisseau céleste 
et sacré, lancé en Egypte avec la plus grande solemni té 
dans les fêtes d’Isis, et dont on a conservé les formes dans les 
armes de Paris, dont il est réellement l’emblème, puisque 
l’ancien Paris a véritablement la forme d’un vaisseau , est 
aussi le symbole du monde universel $ de même, la ville 
de Thèbes était l’image du monde universel. 

Plus nous examinons nos monumens du moyen âge, 
plus nous sommes fondés à reconnaître que les anciennes 
allégories ont été intercalées dans la religion moderne ; il 
nous suffira d'introduire ici les gravures du tombeau qui 
fut élevé au roi de France Dagobert I' r , dans l’abbave de 
Saint -Denis, que nous avons conserve dans notre Musée 
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des Monumens français, ainsi que celles des chapiteaux 
pris dans l'église des bénédictins de Saint-Austremoiiie en 
Auvergne, pour confirmer notre assertion à cei égard. IL 
est certain que les fondateurs de celte religion , toute 
mystique et nullement politique, comme l’était celle des 
Grecs et des Romains, Pont élevée sur de vieux fondemens, 
et quïls ont enté la morale sur les anciennes formes sacrées 
et sur les anciens mystères que les mages et les philosophes 
avaient réglé d’après les phénomènes réguliers de la nature. 
'Voilà pourquoi on retrouve dans nos temples du moyen 
âge les allégories de l’ancienne mythologie. Commençons 
par examiner le tombeau de Dagobert , et nous passerons 
ensuite aux chapiteaux que nous avons tirés de l’église de 
Sainl-Austremoine, à Issoire. 

PLANCHE DIXIÈME. 

Le monument de Dagobert, dont nous allons parler, est 
d autant plus remarquable, que c’est un ouvrage Lait en 
Fiance dans le douzième siècle : il est orné de statues de 
décorations arabes et Je bas-reliefs allégoriques, parfaite- 
ment composés à la manière antique. On y fait voyager 
Pâme de ce roi , comme les Egyptiens faisaient voyager leur 
Dieu Osiris , comme on a fait voyager Bacchus et Apollon; 
Yoyage astronomique que nous allons mettre dans tout son 
i" n 5 1 explication et les gravures de la grandeur de 

l’original d’un manuscrit égyptien , ou rouleau de papyrus, 
que nous donnons également dans cet ouvrage. 

Les voyages de l’ame de Dagobert sont représentés sur 
son tombeau par trois bas-reliefs sculptés en relief et placés 


126 NOUVELLE EXPLICATION 

lee uns sur les autres. Dans le bas-relief inférieur , qu. e»t L 
point de départ du sujet , on voit des démons , de= d.aoles, 
ou des mauvais génies, qui entourent et sempaient du 
bon roi, debout dans une barque dans laquelle il vogue- 
sur une mer agitée , comme les fabulistes grecs ont fai», 
naviguer Ulysse avant de le faire aborder à Itaque , sa 
patrie bienheureuse. Sur sa route, Dagobert rencontre 
saint Denis , saint Bemi et saint Martin qui viennent a 
son secours et qui se mettent en mesure de combattre, de 
chasser les démons pour l’en délivrer , comme Jupiter fit 
des Titans , ou des mauvais génies , qui voulaient le dé- 
trôner. 

Au dessus du second bas-relief , on voit 1 ame de Dago- 
bert figurée par un corps humain qui n’est d'aucun sexe, 
plaeée°dans le milieu d’un suaire que tiennent ses trois 
génies protecteurs. Portée vers le séjour de gloire , elle est 
reçue par la main de Dieu, qui lui facilite son entrée dans 
le ciel. C’est donc la mort et l’apothéose de Dagobert que 
nous représente ce monument , construit dans l’abbaye 
de Saint -Denis, vers le douzième siècle, par les ordres 
du sage ministre Suger. La barque , qui le reçoit après la 
mort, est la même barque dans laquelle le nautonmer 
Caron, suivant les anciens, faisait traverser l’onde noire 
du Slyx aux âmes admises à la félicité éternelle. Cette 
barque est le vaisseau Argo , ou céleste, qui mena Jason 
en Colchide , celle sur laquelle le patriarche Noé se sauva 
de l’immersion du déluge , l’image allégorique de l’homme 
du Verseau, représenté penché sur son urne, dont il verse 
les eaux sur la terre ; signe sous lequel le solstice d’hiver 
avait lieu à l’époque de l’invention des premières fables 

astronomiques. 
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Cette barque , placée sur le Styx , voguant au gré des 
eaux d’im déluge universel, ou, comme dans ie ciel, sur 
îe fleuve d'Orîon , est donc ici l'image du malheur , ou de 
la mort; et le voyage qu'on fait faire ici au roi Dagobert, 
est celui qu’on faisait faire aux initiés dans les mystères 
sacrés à Eleusis, ou plutôt celui qu’Osiris était censé faire 
dans les enfers , ou dans les signes inférieurs , puisque ce 
voyage commence sous le signe du Verseau , le solstice 
& hiver, et que du moment où Dagobert met le pied dans la 
barque mystérieuse, il a encore trois divisions, ou plutôt 
trois vio s à parcourir pour jouir de la suprême félicité à 
laquelle il aspire, on pour arriver à l’équinoxe du prmtems, 
l’époque où la Nature se régénère et renaît de nouveau. Or, 
il est eV: dent que ces reliefs, ou tableaux, nous représentent 
matériellement la mort et la résurrection, ou le passage 
de la mort à une nouvelle vie, dogme des pythagoriciens, 
qu’on a très- bien rendu sur ce monument, par la mort et 
Y apothéose de Dagobert. 

Les chapiteaux qui ornaient Féglîse de Saint Austre- 
moine, dont nous avons parlé plus haut, placés dans ce 
temple à la suite d’un zodiaque complet, nous représentent 
absolument, comme les anciens mythologues auraient pu 
le faire, i°. la fin de la période annuelle, le déluge , ou la 
dégradation de la Nature, sous le signe du Verseau, lorsque 
le serpent du ciel, ou du mauvais génie, introduit le mal 
dans le monde, et triomphe de la lumière, ou du bon prin- 
cipe; 2 le séjour du Soleil aans les signes inférieurs; le 
solstice d’hiver et la naissance du Soleil nouveau représenté 
par un enfant nouvellement né sortant du sein de la Nature; 

3 le paradis, 1 éijsée , ou le séjour des aines bienheureuse*. 
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PLANCHE ONZIÈME. 

Ce qui est sculpté sur la face principale du monument 
n° 1 , nous fait voir le déluge , ou la dégradation de la 
Nature , sous le signe du Verseau , époque malheureuse qui 
se renouvelle tous les ans. Dans le milieu du bas-relief , je 
Vois un palmier , l’emblème du Nil, s’élèver majestueu- 
sement, et au pied duquel partent des plantes aquatiques ae 
nos climats, qui indiquent suffisamment que l’eau forme la 
base principale du suj et, dont nous avons la confirmation par 
les autres figures qui concourent à l’ensemble de l’allégorie. 
Autour de cet arbre mystérieux, le Serpent céleste, celui 
d’Eve , celui de Sérapis, de Bacchus, d Escn ipe , ou piuiôt 
celui qui accompagne la Vierge céleste, soit qu on i appelle 
Isis, Minerve ou Proserpine, paraît s’élever autour de ce 
palmier et au dessus de la terre pour triompher des choses 
d'ici bas -, ce serpent que nous voyons ici est donc comme 
celui que nous avons souvent remarqué sur nos monumens 
égyptiens, L fameux serpent céleste qui fixe l’époque deladé- 
gradation de la Nature, qui précipite les âmes dans les régions 
inférieures , et qui fixe la division des deux hémisphères. 

D’un côte', je vois l’homme du Verseau , ou Deucalion , 
avec sa longue barbe, debout , enveloppé d’un manteau, 
représenté dans un état de repos, tandis que sa grande 
urne , entièrement vidée , est appendue à une des branches 
du palmier , pour exprimer , sans doute , comme faisaient 
les Egyptiens , que Beau est le premier agent de la féconda- 
tion. Plus bas , on voit un enfant au maillot, posé près du 
serpent qui le menace ; ainsi , Hercule naissant fut exposé 
à la fureur de deux serpens prêts à le dévorer. 
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Cet enfant , l’espoir des nations , sauvé des eaux 
comme Moïse , est l’image du Soleil nouveau, qui doit 
réparer les maux introduits dans ce monde par l’en- 
tremise du serpent. Comme le Soleil ancien dégradé , 
habitant les signes inférieurs, qu’on supposait absent de la 
terre et mort pour le faire ressusciter, est représenté par 
un homme mort enveloppé d’un suaire, ayant la tête ren- 
versée vers la partie inférieure de la terre , les extrémités 
ou plutôt les pieds élevés, dirigés sur l’animal céleste, son 
vainqueur, qui est censé l’avoir culbuté et renversé de son 
trône , comme on voit dans la mythologie celtique, suivant 
l’Edda , le grand Serpent lancer des flots de venin contre le 
Dieu Thor, ou le Soleil, que l’animal renverse et jette 
mort sur la terre. Ce monument et celui de Dagobert, repré- 
sentent donc la vie et la mort , comme le bas -relief que 
nous avons expliqué dans cet ouvrage, page 85 , pianch. 8. 

Sur le revers du chapiteau, que nous avons numéroté i 
(iis) de cette gravure, on voit la dégradation compiette de 
la Nature , qui a lieu pendant les trois mois que le Soleil 
passe dans les signes inférieurs, époque à laquelle on le 
supposait mort ou enfermé dans le centre de la terre, 
comme on supposait Osiris , Adonis ou Bacchus, enfermé 
dans un coffre ou dans un sépulcre, après avoir été vaincu 
par Typhon, par le mauvais génie, eu par le même ser- 
pent que nous voyons placé sur ce monument d’une ma- 
nière remarquable. Cette mort supposée , ou l'anéantisse- 
ment où se trouve la Nature par l’absence de son bien-aimé , 
est exprimée par trois cadavres ou momies couchés sur la 
terre. On a donné à la Nature tous les caractères de la sté- 
rilité, mais elle renferme dans son sein tou tes les sources 
d une fécondation prochaine, comme l’indique le palmier , 
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qui tient dans ce tableau , ainsi que dans l’autre, la place 
du centre. L’enfant réparateur qui prendra , comme Horus 
et comme Hercule , toute sa force au printems pour com- 
mencer une nouvelle carrière et rendre à la Nature, par 
sa chaleur créatrice, toute sa beauté et tout son éclat, est 
appendu à l’arbre mystérieux dont les rameaux couvrent 
entièrement la scène. C’est au solstice d'hiver que la "V ieige 
céleste se montre sur l’horison avec son enfant nouveau né, 
ou le petit Dieu Soleil , l’espérance des peuples , qui parait 
sortir ici , comme on le voit dans la théogonie des indiens, 
du sommet d’un palmier , l’image de la fécondité. 

Les cadavres embaumés à la manière des Egyptiens, 
sculptés sur ce monument , nous prouvent que non seu- 
lement les allégories et les croyances religieuses des anciens 
peuples se sont introduites dans les Gaules , mais encore 
leur façon d’ensevelir les morts , et les moyens qu’ils 
avaient de les préserver de la destruction. L'on sait 
qu’on a découvert dans plusieurs parties de l’Auvergne , 
à différentes époques , des momies parfaitement semblables 
à celles des Egyptiens : on voit à Paris une de ces momies 
curieuses, dans le cabinet impérial d’histoire naturelle, qui 
porte cette inscription : Momie d'Egypte trouvée en Au- 
vergne. Les bandelettes de celles qui sont figurées sur le 
chapiteau dont il est question , sont parfaitement sembla- 
bles à celles que les Egyptiens employaient pour cette 
opération. 

Le chapiteau placé au dessus de celui-ci et numéroté 2 , 
représente le séjour des âmes bienheureuses, figuréespar plu- 
sieurs personnages vêtus d’une robe longue de lin, qu’on peut 
supposer être blanche, laquelle est connue dans l’Ecriture par 
la désignation mystique et allégorique de robe nuptiale , ou 
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de robe blanche , l’apanage des justes. Es sont rangés en fil e 
dans un bois de palmier, où ils prennent les attitudes 
simples et décentes qu’on donne ordinairement aux habi- 
tans des champs Elysées. C’est aussi la mer céleste, ou 
\ océan de lumière des Chaldéens, et la mer lumineuse 
dont parlent Saint- Justin, Théophile, Saint - Augustin ’ 
et meme le prophète Ezéchiel : le revers du chapiteau’ 
grave sous le n° 2 ( bis ) , représente la suite du bois sacré 
dont nous venons de parler; le lieu secret et sacré dans 
lequel les druides sacrifiaient à leurs Dieux. Il est inutile 
de s’étendre particulièrement sur les rapports qui existent 
entre ces deux monumens : nous nous contenterons de dire 
que 1 un est la conséquence de l’autre. 

Mais ce qu’il ya de plus remarquable, c’est que la 

venor I ^ °“ * tr °™‘ ]eS m ^™ens dont nous 
venons d entretenir nos lecteum, sont des lieux mystiques - 

comme on u ,e voir , il y a identité parfaite entre les 

1 ux et les choses. Issoire est le nom de la ville et veut 

aire la porte d’en bas ou la porte inférieure , et Austre- 

mome, celui de l’abbaye dans laquelle se trouvent les 

monumens, veut dire le moine du midi, dV^STRY 

;~t’ d ° nt " 3 fait ^ Il 

évident , que i e prétendu moine du midi canomsé 

par conséquent considéré comme habitant du ciel n’est 

autre que le Sole 1 , qui est représenté sur ces chlÏ 

J p 81 . Vi ” e d ’ en bas ou dai « les signes inférieurs. Il 
J vait a ans un lien qu’on nommait tombe issoire * ce 

^‘«àhbarnhe^.Uh.isaitdeJ : 

enfer est limage des signes noirs ou inférieurs que le 
Soleil visite tous 1. afls , dails ^ com J^ « 
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feux brûlans : la tombe issoire de Paris est donc la tombe 
de la porte d’en bas . Près de là et de la barrière d’Enfer , 
coule la rivière de Bièvre, dont le nom signifie en celtique 
rivière noire-, en effet, ses eaux sont bourbeuses et noires 
comme celles du Stix : c’était donc le fleuve de l’enfer 
des Gaulois. Nous avons observé , en général, que les villes 
situées dans des lieux bas ou le long des' rivières , quand 
elles sont anciennes, portent des noms qui sont en rapport 
avec les signes inférieurs, ou avec ceux qui les désignent figu- 
rément, comme celles qui sont situées sur des lieux élevés 
ont une analogie de nom avec les signes supérieurs ou as- 
cendans; et on trouvera sur les monumens publics deces 
mêmes villes, ou dans les temples consacrés aux Dieux, des 
emblèmes on des allégories propres à en caractériser 1 au- 
thenticité. 

Les monumens que nous venons de décrire sont une 
preuve de plus, que les allégories de l’ancienne mythologie 
ont été intercalées dans la religion moderne, puisque les 
ministres du culte ont souffert qu’on les représentât dans 
les temples. Ces monumens couronnaient les piliiers ou les 
colonnes de la nef d’une église bâtie dans le moyen âge, et 
on sait que le mot nefonbaleau s’emploie indistinctement; 
que le bateau, allégoriquement parlaut, qu’on voit figurer 
dans toutes les fables religieuses, est l’image du monde supé- 
rieur et des vieux : c’est aussi pour cette raison que les 
temples des anciens étaient découverts. Les Gaulois sacri- 
fiaient dans les champs et dans les forêts-, la voûte auguste 
du ciel était leur temple. C’est par une suite des idées de 
l’antique mythologie des Mages, qu’eu Europe on peignait 
encore, dans le treizième siècle, la voûte des églises en 
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bleu d'azur avec des étoiles d’or ou d’argent , comme un 
usage plus anciennement consacré, qu’on avait imité des 
Arabes. 

Le ciel était considéré comme une nef voguant sur 
les eaux , dans laquelle les divinités voyageaient sans 
cesse : voilà pourquoi nous voyons les signes du zodiaque, 
ou le cercle des animaux célestes que parcourt le Soleil , 
représentés dans l’intérieur ou dans la nef de nos églises, 
ainsi que sur leurs principales portes, tels que ceux qu'on 
voit encore orner celles de la métropole de Paris dédiée à la 
Vierge, celles de Strasbourg, de l’abbaye de Saint-Denis, 
ainsi que sur beaucoup d’autres monumens religieux. Ceci 
nous prouve que ces portes mystiques sont véritablement 
3 'image figurée de la porte du ciel. Tout était mytholo- 
gique et sacré chez les anciens, jusqu’aux noms des lieux 
et des villes; et le monde inférieur, ou la terre, était en 
rapport moralement et physiquement avec le monde su- 
périeur, ou les cieux. 

Examinons maintenant Îe3 fragmens d’un manuscrit 
découvert à Thèbes par un voyageur. Ce beau et pré- 
cieux manuscrit vient d’être publié par M. Cadet , di- 
recteur des contributions du Bas - Rhin , qui l’a non- 
seulement déroulé et restauré avec soin , mais encore 
qui vient d’en publier une gravure de la grandeur de l’ori- 
ginal. Pour bien connaître ce monument, il faut avoir re- 
cours à l’ouvrage lui-même ; en conséquence , nous n’en- 
treùendrons ici nos lecteurs que des trois fragmens dont on 
nous a procuré les dessins. Lés sujets mystiques dont il est 
couvert, nous font connaître les voyages d’Osiris, ou la 
manière dont le. Egyptiens exprimaient allégoriquement 
les courses de l’astre du jour dans le zodiaque. Le premier 
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tableau , dont nous allons entreprendre la description , sert 

véritablement d’introduction aux autres. ( i ) 

PLANCHES 

DOUZIÈME, TREIZIÈME et QUATORZIÈME. 

La représentation du règne de l’eau , ainsi que les 
voyages du Dieu lumière, Osiris , dans la voûte céleste , est 
le principal but qu’on s’est proposé dans ce monument. Le 
premier tableau représente l’ouverture de l’année, sous le 
signe de la balance ; l’inondation du Nil y est exprimée par 
diverses figures emblématiques. Ce tableau est encadré , de 
chaque côté , par une espèce de colonne qui semble s’élever 
du milieu d’un lotus, dont le calice de la fleur en forme le 
chapiteau ; le tout est surmonté d’une corniche , selon le 
goût égyptien, décorée elle-même d’une frise ou d’un ban- 
deau orné d’un sujet allégorique. 

D’abord, on voit à l’Orient Osiris assis sur son trône, 
coîfé de sa mitre et des feuilles d’un palmier , particu- 
lier à l’Egypte , et que certains naturalistes ont appelé 
phœnix. Ce Dieu tient d’une main le bâton pastoral, en 
sa qualité de directeur et de conducteur des peuples 5 et de 
l’autre le fléau symbolique de l’agriculture à laquelle il pré- 
side, et dont il était censé l’inventeur, comme tons les 
grands Dieux. Le disque de l’astre bienfaisant, dont il est 


(i) Nous dirons, en rendant justice à M. Cadet, le veritaLle conser- 
vateur de ce monument rare , que ceux qui voudront s*en procurer ia 
gravure auront la clef de ce qu'il représente , par la seule description qu«r 
cous dormons- dans notre ouvrage des Htoanmens égyptiens , également 
dsconveru* dans Cantique viik de ï hèl>es« 
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l’image, qu’on a placé au dessus de sa tête, ne laisse aucun 
doute sur le caractère qu’on a eu l’intention de lui donner. 
Ici le disque du Soleil est porté par un Ibis, dont les ailes 
sont déployées ; mais on remarquera que l’une de ces ailes 
est placée horisontalement , tandis que l’autre est baissée et 
dirigée vers la terre ou vers les signes descendans ; ce qui 
exprime parfaitement que le Soleil , dans cette position , a 
déjà fait les premiers pas vers l’hémisphère inférieur; ex- 
pression vraiment poétique pour peindre allégoriquement 
le commencement de sa dégradation , et , par conséquent , 
les approches de l’intumescence du grand fleuve bienfaiteur 
de la basse Egypte. L’ibis était consacré à Isis ou à Anubis , 
parce que les Egyptiens avaient remarqué que cet oiseau 
s’approche ou s’éloigne du Nil à fur et à mesure qu’il croît 
ou qu’il décroît, et parce qu’il fait une guerre continuelle 
aux serpens et aux autres reptiles qui infestent cette contrée. 
On a placé devant ce Dieu tous les signes caractéristiques 
de l’eau, et par conséquent de la fécondité : on lui a donné 
une taille gigantesque, élevée, et un caractère imposant, 
tandis que les autres sujets qui concourent à l’ensemble de 
l’allégorie , sont représentés dans une plus petite propor- 
tion ; manière de peindre le chef suprême du cortège , et 
de rappeler au peuple que, du haut de son trône , il com- 
mande à l’univers. 

On voit , d’abord , un groupe de lotus former le piédestal, 
qui supporte quatre petites statues , images des formes 
qu Osiris emprunte des constellations qu’il visite pen- 
dant son séjour dans les signes inférieurs ; c’est-à-dire, 
qu’on le voit à tête humaine , à tète d’hippopotame, à 
tête de chien et à tête d’éperviçr, Vient ensuite l’image de 
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î’eau , figurée par un hippopotame posé sur un autel , 
ayant, d’un côté, une tige de lotus, dont le calice est ou- 
vert, au dessous duquel on voit un vase, ou amphora, 
posé sur un trépied ; et , de l’autre, un bâton augurai , la 
Verge, ou le sceptre d’Osiris, sur le sommet duquel ce Dieu 
est représenté assis : ceci nous apprend qu’il est , comme Nep- 
tune, le maître et le Dieu des eaux. Vient ensuite Herma- 
nubis, ou Mercure à tête d’ibis, dont il empruntait la forme 
comme génie tutélaire du premier mois de l’année égyp- 
tienne , qu’on désignait communément dans les peintures 
et sur les monumens par un Ibis : posé devant Osiris , il 
tient d’une main, en sa qualité de secrétaire , un pinceau de 
papyrus , et de l’autre, une tablette sur laquelle il est censé 
transcrire les décrets et les volontés de son maître tout 
puissant. Suivant Horus Apollon , les Egyptiens se ser- 
vaient pour peindre, dessiner ou tracer des figures ou des 
caractères sur la toile , d’un pinceau ou d'une espèce de 
plume qu’ils fabriquaient arec le papyrus. Nous voyons 
ensuite une grande balance , à laquelle préside Anubis , 
dont il maintient l’équilibre des plateaux , en soulevant , 
d’une main , un poids qui tient au fléau et qui sert d'indi- 
cateur , et , de l’autre , en tenant la chaîne à laquelle le 
plateau gauclie, ou de l’Occident, est appendu, et dans 
lequel on voit le vase, ou l’amphore du Verseau. Osiris 
sous la forme de l’Epervier, placé devant Anubis, maintient 
l’équilibre du plateau de la droite, et il tient de ses deux 
mains la chaîne à laquelle ce second plateau est attaché : ce 
plateau contient une feuille de palmier, et au dessus du 
sommet de la balance , on voit un hippopotame accroupi > 
Image parfaitement en rapport avec tous les emblèmes 
qui servent â faire reconnaître , d’une manière non équi- 
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ronne, les phénomènes de la nature, lorsque le Soleil, dans 
lesigne delà Balance, ouvrait l’année, fixait l’équinoxe d’au- 
tomne, dont l’égalité des j ours et des nuits est si bien exprimée 
par l’équilibre parfait qui existe dans les plateaux de l’instru- 
ment, qu’on donne, par cette raison, à Thémis, fille du 
ciel et de la terre ; comme l’intumescence du Nil est figu- 
rée , non seulement par le vase et la palme contenus dans 
les plateaux, mais encore par l’hippopotame, animal qui 
ne se montre jamais sur les terres de l’Egypte qu’à l’époque 
du débordement du fleuve qui l’arrose , animal auquel on 
donna , en conséquence , une place et une attitude im- 
posante au sommet de la balance , dont on lui a fait 
une espèce de trône. Isis , qu’on a placée à la suite 
d’Anubis, prend un caractère divin; sa taille est noble et 
élevée : posée debout, elle tient, d’une main , le tau sacré, 
et, de l’autre, une tige de lotus ornée du calice de cette 
fleur; coîfée de la poule de Nurnidie ( 1 ) et d’une palme, 
on la voit prendre part à la scène et s’unir à son époux pour 
répandre sur l’Egypte toutes ses grâces bienfaisantes. 

Au dessus des figures que nous venons de décrire , on voit 
deux frises contenant dans leur ensemble, quarante-trois 
petites figures accroupies et couronnées d’une palme , 
comme la grande Déesse. Je les considère comme l’image 
du temps que le Nil met à gonfler ses eaux ; aussi voyons- 
nous a la tète de chaque colonne, un prêtre les bras élevés, 
agenouillé devant un trépied, sur lequel est posé un lotus 
en pleine fleuraison; il rend grâce à la Divinité, et la re- 
mercie au nom du peuple : ce pieux exemple était ordi- 

M C est la plus Belle peintade que l’on choisissait pour en coïter la 
grande Decsse. 
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naireipent imité , à la même époque, par tous les habitans 
de la basse Egypte. On a figuré le disque du Soleil au des- 
sous de cette fleur , pour exprimer que le débordement du 
grand fleuve de l’Egypte a lieu lorsque l’astre du jour passe 
dans les signes inférieurs. 

Ce tableau mystérieux est couronné par une longue frise, 
dans le milieu de laquelle on voit la grande Déesse assise a la 
manière des Orientaux, ayant les bras ouverts, qu elle étend 
d’une extrémité de l’horison à l’autre ; caractère essentiel- 
lement remarquable de sa bienveillance, et dont la pré- 
voyance incommensurable est exprimée par les deux yeux 
gigantesques qu’on a peints au dessous de ses deux bras. 
Les seize coudées de la crue du Nil sont représentées ici par 
huit palmes et huit pygmées, ou petites figures symboliques 
à tête de serpent, ou sous la forme allégorique de Sérapis , 
placées le long de la frise, comme on a représenté ce 
phénomène sur le beau colosse antique du Nil par seize 
petits hommes que le statuaire a posés adroitement sur di- 
verses parties de son corps. A chaque extrémité de cette 
frise, on voit un hippopotame accroupi, tenant chacun 
une balance dont les plateaux sont régulièrement nivelés. 
Or, il n’y a point de doute qu’ici tout a rapport au gonfle- 
ment des eaux du Nil , qui commençait à se manifester à 
l’équinoxe d’automne, lorsque le Soleil prenait son domicile 
dans la Balance. 

Les images suivantes , également tracées sur le manus- 
crit de M. Cadet , représentent les voyages d’Osiris ou 
du Soleil , comme ses rapports avec les constellations 
qu’il rencontre dans sa route ; ainsi , nous le voyons sur ces 
images hiéroglyphiques , parcourir successivement les si- 
gnes inférieurs, et supérieurs , fixer, de cette manière, les 
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équinoxes et les solstices , pour l’intelligence du peuple 
et lui rappeler ce qu’il doit à l’agriculture , l’une des 
principales bases de la religion des Egyptiens. Son repos , 
dans les solstices , y est généralement figuré par une 
figure humaine, couchée sur un lit, assez ordinairement 
formé ou décoré des figures d’animaux , ou plutôt des 
images des contellations sous lesquelles le Soleil se re- 
pose , ou demeure comme en station. Au solstice d’été , c’est 
le signe du Lion dont le lit d’Osiris est composé , comme 
au solstice d’hiver on voit l’homme , Deucalion , ou le Ver- 
seau , considéré comme le moteur du Nil, en former la base. 
Nous voyons, plaxche treizième, sur le second fragment 
de ce manuscrit , une fête en faveur de l’agriculture, ou en 
l’honneur d’Isis ou de Cérès fécondant la Nature. Ce tableau 
est d’autant plus remarquable , qu’il nous fait voir les usages 
pratiqués par les Egyptiens dans l’économie rurale, ainsi 
que les instrumens qu’ils employaient à ce travail. La 
grande Déesse Isis descend de son trône ; placée dans la 
barque céleste, voguant dans la plaine liquide des airs, 
dans l’océan céleste, ou sur la mer lumineuse, elle est censée 
descendre sur la terre, et nous la voyons elle-même, dans 
une division de notre tableau, ensemencer les terres et 
féconder les arbres dépouillés de leur verdure ( i ), repré- 
sentés ici sans vie et comme de simples squelettes. Dans 
une autre division , nous la voyons aussi, cette bonne Déesse, 


(i) Mallet , dans ses Lettres sur l’Egypte, nous apprend que , maigre la 
cnaïeur du climat, les arbres y conservent souvent leur verdure pendant 
plusieurs anne'es de suite ; mais il ajoute que Vhiver quelquefois les dé- 
pouillé de leurs feuilles : c’est donc un de ces hivers rigoureux de l’Egypte 
que nous voyons représente' ici. 
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conduire les bœufs du labour et une faucille à la rucùn , ré- 
colter les moissons. Les prêtres, par l’exposition publique 
de ce tableau , avaient pour but d’apprendre au peuple que 
la grande Déesse était non seulement le principe coactit de 
la fécondation , mais encore qu’elle participait aux œuvres 
de la Nature, ainsi qu’à ceux de tous les etres. Dans la fiise 
qui forme la suite de ce tableau tire du bel ouvrage de 
M. Cadet, auquel il faut avoir recours, si on veut connaître 
l’ensemble du monument , on voit toutes les transformations 
d’Osiris, ou les figures qu’on lui donne, pour peindre les 
constellations auxquelles il s’unit dans son voyage céleste ; 
par exemple, on y voit un serpent avec deux jambes hu- 
maines : on ne peut douter que cette image ne soit celle de 
Sérapis , qui emprunte les formes du serpent d Eve , lors- 
qu’à l’équinoxe d’automne le Soleil , ou Osiris , commence 
à descendre dans les signes inférieurs, comme on voit plus 
loin la Vierge, accompagnée de son scarabée, qu on a 
placé à la partie génitale de son corps , pour exprimer, 
sans doute, qu’elle reçoit d’Osiris, son époux, qu’on sait 
prendre aussi cette forme , la puissance procréatrice qu’elle 
communique à toute la Nature ( 1 ). Elle est inclinée de- 
vant le Lion du zodiaque, figuré dans un état de repos 
absolu. Ce sujet mythologique nous peint , comme sur la 
sphère , la fin du solstice d’été , ou le moment où le Soleil 
va quitter le signe du Lion, pour passer dans celui de la 
Vierge : la reine du ciel se dispose à recevoir son époux; elle 
s’humilie devant lui. Plus loin, on voit encore Osiris, sous la 


(ï'i J’ai remarqué dans beaucoup de xnoxramens égyptiens , qivon avaït 
placé le Scarabée, l’image du Tout-Puissant , sur cette partie du corps 
de la grande Déesse* 
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forme d’un scarabée, naviguer dans le vaisseau céleste , qu’on 
a entouré de plusieurs hippopotames , l’image du mauvais 
génie, ou de Typhon, pour certaines contrées de l’Egypte j 
mais l’on sait qu’à Thèbes, ainsi que sur les terres qui 
avoisinent le Nil , l’hippopotame était regardé comme le 
symbole de l’abondance, parce qu’il ne se montrait sur la 
terre qu’à l’époque de l'intumescence du fleuve. Enfin, 
nous le voyons dans le vaisseau Argo , ou céleste, voyager 
sous le règne du Verseau , comme Jasen , Hercule , Thésée, 
etc., avec ses compagnons, passer par le solstice d’hiver, que 
l’on a représentésur le dernier tableau de la PLAY CH. treize, 
pour arriver à l’équinoxe du printems, régénérer la Na- 
ture sous la forme du Taureau céleste ou du bœuf Apis, 
comme on voit les autres héros conquérir la toison d’or, 
sous le signe du Bélier. Le règne de l’eau , ou l’abondance des 
pluies qui arrosent la terre à cette époque, est exprimée dans 
la PLANCHE QUATORZE par le disque du Soleil, qui verse 
des torrens , comme on voit Deucalion renverser ses urnes, 
et le Jupiter pluvieux des Romains , étendre ses bras sur la 
totalité de l’atmosphère, et déroulant sa barbe humide , se 
fondre en eau pour désaltérer, à la suite d’une longue séche- 
resse, les troupes de l’empereur Trajan. Osiris et lsis sont re- 
présentés de chaque côté de l’astre bienfaisant , comme les 
causes premières du phénomène si désiré des Egyptiens. Au 
dessous, on voit lsis placée dans l’hémisphère inférieur, 
représentée par l’eau , dans laquelle se perd la moitié 
de son corps 5 elle a retrouvé son bien-aimé , son époux 
chéri ; et la résurrection d’Osiris , le retour du Soleil dans 
les signes supérieurs , est exprimé sur ce tableau d’une 
manière bien sensible. La grande Déesse, dans sa joie et 
dans son enthousiasme ; lève son disque brillant au dessus 
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des eaux, ou des signes inférieurs , dans les flots desquels il 
était censé perdu ; et par ce mouvement naturel elle an- 
nonce à l’univers entier que le Dieu bienfaisant, le Seigneur, 
le Domine Sol est retrouvé, qu’il est ressuscité, qu’il va 
recommencer une nouvelle carrière, et couvi'ir la Nature 
de ses éclatans bienfaits. 

Enfin , les fragmens précieux que nous donnons de ce 
beau manuscrit , nous font voir les époques les plus remar- 
quables de l’année par rapport à l’Egypte. 

i°. Dans le premier tableau ( planche 12) , la prospérité 
de l'Egypte est exprimée p ar l’annonce du débordement du 
Nil , qui avait lieu lorsque le Soleil passait dans le signe de 
la Balance, à l’époque nxe de l’équinoxe d'automne. 

2 0 . Dans le second tableau ( planche i 3 ) , nous voyons 
les Dieux et les Déesses occupés au labourage, aux se- 
mailles , et à la récolte des biens de la terre, dont le 
travail commençait au printems sous le signe du Tau- 
reau , représenté sur un piédestal dans la première des 
colonnes qui divisent le tableau. Derrière le taureau Apis, 
ou Osiris tauriforme , on voit la barque du Lieu , ou le 
vaisseau céleste, qui rétrograde pour annoncer que le règne 
de l’eau est passé ; expression naturellement renforcée ici 
par le disque du Soleil répété trois fois, qu’on a placé au 
dessus de la barque et dans lequel on voit le tau , ou la clef 
du Nil , pour exprimer que les trois mois pendant lesquels 
le fleuve , en gonflant ses eaux , arrose les terres , et que la 
clef précieuse qui ferme ses écluses ou qui les ouvre à la 
volonté des Dieux , va se déposer dans leurs mains conser- 
vatrices. Dans la dernière colonne du tableau , nous voyons 
succéder au règne du feu , ou de la canicule , celui de l’eau , 
exprimé , suivant l’usage , par une barque ou vaisseau formé 
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«Tmi serpent; parce que , lorsque l'intumescence du Kl 
annoncée par la présence du Capricorne, dont l’image 
nous est montrée à l’occident et à la suite de la même 
colonne, posée sur un trône composé des vases du Verseau , 
qui accompagne ce signe , le vaisseau céleste qui monte à 
1 Orient lorsque le Capricorne se couche, s’avance dans la 
mer céleste avec l’hydre femelle , laquelle s’étend sur lui 
de manière à le couvrir entièrement , ainsi qu’à faire sup- 
poser que ces deux constellations absorbées alors par les 
rayons solaires n’en forment plus qu’une. C’est le même 
serpent, limage de la course oblique des astres, celui 
qui séduisit Eve et Proserpine ; c’est aussi le même vaisseau, 
le symbole du monde, qui paraissent également dans les 
bibles du déluge. Les trois mois d’hiver ou l’espace da 
teins quon supposait Osiris perdu ou mort, sont expri- 
mes dans ce tableau par la triple représentation de ce 
Dieu qu’on a enfermé dans une caverne, dans un souter- 
rain profond, l’image de l’enfer, du tartare, du séjour de 
Typhon et de Pluton , qu’on supposait entouré du Cocyte; 
commeona fait Cerbère du grand Sirius qui (i ) est assis sur 
la proue du vaisseau, et par conséquent qui monte avec lui. 
Cependant Osiris, habitant du séjour sombre, dirige encore 
l’intumescence du Nil, dont la mesure du gonflement des 
«aux nous est donnée par des degrés dessinés en étages ou 
superposés les uns sur les autres, qu’il doit graduellement 
couvrir. On remarquera encore au dessous de l’une des 
arques, une ondulation qui indique très-bien la hauteur 
e 1 eau contenue dans le fleuve , à l’époque de l’année qu’on 
a eu intention de représenter par cette image. 


(0 Page 44, ligne u, «« Um de Cyrius, lisez Sirius. 
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3°. Le solstice d'hiver, ou la résurrection d’Osiris, qu’on 
voit sur le troisième fragment ( planche i4 ) , est représenté 
par l’attitude énergique que prend la grande Déesse Isia, 
apres avoir retrouvé le corps de son epoux, dont elle lève le 
disque étincelant de lumière au dessus des eaux ou de lho 
rison , pour le rendre aux nations consternées de ~a longue 
absence. 

Cette peinture rousprouve de reste quel IsisdesEgyp tiens 
habitait tour à tour les enfers, la terre et les cieux comme 
Cérès et Proserpine : examinons quels sont les rapports que 
ces divinités pouvaient avoir entr’elles. Les anciens donnaient 
le nom de Proserpîne à la couronne boréale, qui s’unrt à Isis 
ou au signe delà Vierge, à laquelle on donnait aussi le nom 
de Fræserpens , qui précède le serpent , parce qu euecti- 
vement elle précède le serpent , sur lequel elle est placée 
dans le ciel : voilà pourquoi on représente souvent Isis et la 
Vierge comme Proserpine, accompagnée d’un serpent, 
montée sur cet animal ou sur un dragon. 1 roserpme , 
comme les autres déesses qui ont le serpent pour attribut, 
est donc véritablement la Vierge d’automne ou des signes 
inférieurs, comme Phèdre, fille de Minos , président dun 
tribunal aux enfers , personnage qu’on nomme Pluton ou 
Sérapis; la petite-fille de Jupiter ou du Soleil épouse un autre 
Dieu Soleil sous le nom de Thésée. Phèdre est amoureuse de 
son beau fils ; elle meurt et descend aux enfers après avoir 
été suspendue en l’air : automnalis desponsata , disent les 
anciens sur le mariage de Pluton avec Proserpine. Phèdre 
est incestueuse comme toutes les divinités qui nous repré- 
sentent la Vierge céleste : on la peint passionnée pour Hyp- 
polite , le fils de son époux. Les poètes , en faisant un person- 
ne de ce signe céleste , ont dû nécessairement lui prêter de 
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l'inconstance dans la conduite, puisque dans leurs poëmes 
ils supposaient que leur Dieu Soleil mourait, et q u ’i îs 
voyaient le Soleil nouveau, quiis disaient être fils de l’an- 
cien, couvrir ou absorber cette même Vierge de ses feux 
lorsqu’il prenait son domicile dans ce signe. On adorait 
aussi la Vierge d’hiver sous le nom de Gérés noire ou 
ombree : comme sa fille Proserpine , elle est montée sur un 
char trame par des serpens. Les anciens, comme on le voit 
a voient des déesse, noires , et, par conséquent, des déesses 
manches. Les modernes ont aussi leurs vierges noire, et 
leurs eierge. Manctes : l’une et l’autre divinités ont eu et 
ont encore un culte dans l’une et dans l’autre religion. Nous 
pensons donc que ces déesses sont des divinités astrono- 
miques, qui peignent allégoriquement la lumière et les 
tenehres. On peint le Soleil en rouge pour exprimer sa 
force ou sa pins haute exaltation. On peint la Lune, Diane 

Savon Jne T" ^ ^ ”*** ** ^ so * 
celât on la peint voüee, omlrée ou noire, pour exprimer 

sa faiblesse ou sa dégradation. Pour rendre cette expression 

sensible, les Egyptiens ont quelquefois peint Isis voilée ou 

enveloppée des pieds à la tête d’une draperie d’un lin 

pour Wr appercevoir le nud. La Vierge noire est 
donc la \ lerge des ténèbres ou la Vîersre voit ' 

Vierge blanche est la Vierge de la lun.iSJ ’ k 

Le Soleil avait aussi des idoles . 

honorait aux différens passages de, deux”— 5 ^ 

ainsi, la Vierge blanche est la Vierge p« e ‘‘ 

la Vierge nar ^ u , g P ’ sans tache, et 

faisante, ,»W “4^ 

rtei les malneurs auxquels on est 
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exposé pendant la vie. Les anciens adressaient des pitres 
aux déesses noires , pour les intéresser en leur faveur , e les 
supplier de suspendre leur maligne influence, comme ils 
en adressaient aux déesses blanches pour les îen re vo 
râbles aux moissons, et les protéger dans leurs entreprises. 
Es avaient aussi une Vénus noire, sous le nom de Melanie, 
suivant Apulée. Cette déesse s’unissa.t a Baccbus , et elle 
avait un temple et des autels en Arcadie , auprès de celui de 
ce Dieu. Notre Sainte-Marie Egyptienne (i) , qui habite le 
désert pendant quarante-sept ans , dont le corps est nud, 
brûlé et noirci par le Soleil , est une divinité du meme 
genre. Suivant sa légende, elle avait les cheveux blancs 
comme la neige, se tournait vers Lorient pour prier et 
abandonnait son corps à qui voulait en jouir, ce quelle 
renouvella n'ayant pas un denier pour payer le passage du 
Jourdain dans une barque qui appartenait à un avare n au- 
tomer. Sainte-Marie Egyptienne est donc aussi uneAierge 
noire ou des signes inférieurs : elle vit dans un désert, se 
prostitue à des passagers , comme la Vierge céleste que le 
Soleil voyageur visite et couvre de ses feux, sans attenter 
cependant à sa virginité; elle passe un fleuve dans une 
barque pour aller trouver un prêtre nommé Zozime, 
habitant de l’autre rive : elle est comme Isis , qui navigue 
dans le vaisseau céleste pour aller rejoindre Osiris son 
époux. La sainte est pauvre ; elle ne peut payer un denier 
au batelier ou à l’avare Caron, pour franchir le fleuve qui la 
sépare du bonheur auquel elle aspire; pour salaire elle lui 
abandonne son corps : or, il est clair que tout ceci n’est 


(i) On voyait à Paris, dans l’egiise isainte-Mar ie-Égy p tienne , près. 
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qu’allégorique. On a répété la même fable sous des formes 
différentes : dans celles des vierges sages , conservatrices de 
la lumière de leurs lampes, et des vierges folles qui, en cou- 
rant le monde et en folâtrant, laissent éteindre les leurs. 

Qui ne verra pas que les vierges sages qui conservent la 
lumière de leurs lampes, sont une image mystique de la 
Vierge céleste, éclairée des rayons du Soleil pendant son 
séjour dans les signes ascendans: comme les vierges folles, 
qui courent le monde sans lumière , sont aussi celle de la 
"Vierge , qui voyage et qui perd sa lumière lorsque le 

Soleil passe dans les signes descendais? Les Arabes avaient 

consacré à la Mecque deux idoles, Fune blanche et l’ autre 
Tiare ; on honorait la blanche à l’entrée du Soleil au signe 
de 1 agneau, c’est-à-dire, à l’équinoxe du printems; et la 
noire était honorée à l’entrée du Soleil dans la Balance et à 
son passage dans les signes inférieurs à l’équinoxe d'automne. 

PLAICHE QUINZIÈME. 

La grande quantité de sarcophages antiques sur lesquels 
on a sculpté l’enlèvement de Proserpine, prouve assez que 
es anciens considéraient cette allégorie comme l’image de 
la mort. INous rapportons ici la gravure d’un tombeau 
antique , qui passait à Aix-la-Chapelle pour être celui de 


™reneTn rtre ‘ 11116 PeintUre SUrrerie d-s l’attitude tta- 

cZlenlu ?* Pa V S ° D P3SSa£e 3U bateïier > — eette inscription .- 
}1 ainte °^' lt son heau cor ps pour payer son passage Ce ta- 
bleau cuneux a été enlevé et perdu. ° ' 
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Charlemagne ( 1 ) , sur lequel on voit Proserpine enlevée 
à Cérès par Pluton , ou l’union de cette déesse au Soleil 
des signes inférieurs. Mercure conduit le char du Dieu 
des enfers et ouvre la marche ; il est lié à cette femme 
allégorique, qui s’unissait à ce Dieu pour retirer les âmes 
des corps dans lesquels elles étaient engagées. L automne , 
o u l’annonce du passage du Soleil dans les signes inférieurs , 
est exprimée ici par des serpens, des paniers remplis de 
fruits, que les soeurs de l’infortunée Versent au pied du char 
du ravisseur : c’est donc la dégradation de la Nature , ou la 
mort, qu’on a représenté sur le tombeau de l’Empereur 
des Français, par le rapt de Proserpine. Mercure, ou 
Hermanuhis , acccompagne Isis dans ses recherches , lui 
rend sa parure; il sera bientôt uni à la déesse, pour 
rendre à l’harmonie universelle du monde la partie éthérée 
de l’être enfermé dans la tombe : or, il est clair qu’on a eu 
l’intention de peindre sur ce monument la mort et la résur- 
rection , par une allégorie différente de celle qui décore un 
autre tombeau antique, dont nous avons donné l’explica- 
tion dans cet ouvrage, page 85. 

Médée , la fameuse magicienne des anciens , l'épouse de 
Jason , est le même personnage que Proserpine ; comme 
elle , elle se promène sur un char traîné par des serpens ; 
on peut donc lui donner aussi le surnom de Prœserpens , 
comme on le donne à la déesse des enfers. Le ait Medea 


(i) Ce monument précieux , dont le travail grossier nous montre l'art 
du Bas-Empire , a été recueilli par les soins de M. de 'Wailly, architecte, 
membre de l’Institut, qui le fit placer au Musée Napoléon. 


ferox , invicta que, d’Horace, convient parfaitement à 
cette femme inflexible , puisqu’elle est aussi la Vierge des 
signes inférieurs, qui, accompagnée du Serpent, annonce 
les desastres et les malheurs de l’hiver. Médée, en grec 
Mêdea , veut dire consilium, conseil , qui donne des con- 
seils ; genitalia , parties génitales ; pudenda , parties hon- 
teuses , comme Métis , signifie consilium , prudentia , le 
conseil, la prudence. La Prudence est aussi la Vierge céleste, 
comme Isis , Minerve , Proserpine, Vénus , Médée , Eve, etc. 
Le mot Eve, ou la. femme serpent, si on le traduit de 
3'hébreu, donne des conseils à Adam, qui veut dire Yhomme, 
comme Médée en donne à Jason. Mêthu , en grec , signifie 
vin ; Médée donne effectivement un breuvage à Jason pour 
le préserver de la fureur des taureaux gardiens de la toison 
d’or , caractérisés par le mo iphlogeros, qui vomissent des 
feux : ce breuvage, elle ledonnedansla coupe céleste ou de 
Bacchus, qui se trouve placée sur la sphère, précisément 
au côté gauche de la Vierge, sur le dos de l’hydre femelle. 
Nous allons faire connaître maintenant la figure allégorique 
dont les Egyptiens ornaient leurs momies. 

PLANCHE SEIZIÈME. 

La gravure que nous avons sous les yeux est le trait d’une 
peinture dont oncouvraitla partie supérieure de l’enveloppe 
desmomies ; elle représente Isis armée de la faulx de la mort. 

_ eS enYe ^ 0 ppent ordinairement les momies ou 
*es cadaTres égyptiens qu’on découvre encore dans les an- 
tiques tombeaux de l’Egypte, peuvent se diviser en deux 
ciasses 5 savoir : celles qu’on employait pour les momie* 
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communes, ou du peuple, et celles dont on usait pour la 
fabncation des momies des personnes illustres ou de dis 
tinction. M. Denon pense qu’on employait du vieux linge 
pour ces sortes d opérations. « On trouve, tut-il, pies A je 
j> toutes les toiles déchirées ou raccommodées avec da* re- 
» prises assez maladroitement faites, ce qui indiquerait que 
» tout le vieux linge était employé à ensevelir les morts-, 

» car on ne peut imaginer que la toile fût rare , à 1 abus 
» qu’on en faisait pour les embaumemens » . Les momies 
communes ou ordinaires sont, comme les autres, enduites 
d’asphalte ( 1 ) , mais simplement ornées d’hyéroglyphes 
seulement dessinés avec la même liqueur , qu on tenait 
plus épaisse que celle dont on se servait pour enduire 
le tissu. Les autres enveloppes étaient d’abord trempées 
dans celte liqueur odorante et conservatrice , apres 1 avoir 
tendue sur une table ou sur un châssis pour la faire sécher -, 
on la couvrait ensuite d une pâte semblaole a cede dont Ji 
servent nos doreurs pour couvrir les pores du bois qu’ils 


(,) L’asphalte est une résine brune et dure qui découle des arbres. A 
J- a ;de du feu , on réduit ce bitume h l’état liquide ; aiors il est odorant, 
très-pénétrant, et sicatif au point qu’il durcit les corps qu’il pénètre et 
la. rend cassant. Je pense que les embaumemens de l’Egypte , sur lesquels 
nous ne savons rien de positif, se faisaient par une injection d’asphalte, 
que l’on introduisait dans les veines et dans les altères du sujet que l’on 
voulait embaumer , après en avoir ôté le sang, les intestins et toutes les 
parties acqneuses; qu’ensuite on le faisait sécher au four ou au Sole, 
après l’injection, et que c’était de cette manière que le bitume dont 
nous venons de parler s’introduisait dans les pores du cadavre au point 
de le rendre durable, inattaquable par le tems et indestructible , comme 
3e prouvent les momies que nous possédons dans nos cabinets publics ce 

particuliers. 
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veulent dorer, ce qui couvrait le tissu de la toile au point 
de le rendre aussi uni que pourrait l’être un panneau de 
bois, cependant sans lui ôter sa souplesse et sa flexibilité. 
Sur cette pâte blanche , dont on avait soigneusement re- 
couvert la totalité de la toile destinée à envelopper le corps 
embaumé, avec des couleurs délayées à l’eau gommée à la 
manière de nos aquarelles, on peignait des caractères sym- 
boliques ou des hiéroglyphes sur la totalité de l’enveloppe. 
Sur la poitrine du mort, on traçait l’image de la grande 
déesse Isis dans la posture où nous la voyons ici , à genoux , 
les bras étendus , armée de deux faucilles ou de deux glaives 
bien tranchans, et coîfée de la poule de humide ; dont les 
ailes déployées , qu’elle emprunte de cet oiseau sacré , em- 
brassent entièrement l’horison , comme on peut le voir sur 
notre gravure. On voit encore dans le cabinet des antiquités 
de la bibliothèque impériale, et au jardin des plantes (Le 
Paris, plusieurs coffres de ces momies égyptiennes, qui sont 
recouverts de peintures allégoriques du genre de celle-ci. 

Les moiniesunt souvent excité la curiosité des voyageurs. 
L’homme aime à descendre dans la tombe des morts ; un 
sentiment profond , dont il n’est pas le maître , Py attire 
malgré lui : l’oeil du sage veut y chercher le grand secret de 
la Nature, mais il n’y voit plus que l’égalité des rangs et des 
conditions, tandis que le brigand, attiré seulement par la 
soit de l’or , ne veut que les trésors que ia superstition en- 
sevelissait avec le défunt. On ne sait pourquoi, suivant de 
Paw , les souterrains de Sahara et de Busiris, qui conte- 
naient beaucoup de momies de femmes , furent fouillés 
de préférence aux autres. Certains voyageurs disent 
qu’on prenait plus, de scia pour l'embaumement des 
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femmes que pour celui des hommes : remarque qui nous 
porte à croire que les Egyptiens faisaient un cas particulier 
d’un sèxe qui , dans tous les teras comme dans tous les pays, 
a mérité une attention toute particulière. Les cassettes qu’on 
découvrit auprès de ces momies, renfermaient, suivant le 
même auteur , de petites statues d’Osiris , dont le phallus 
nu était dessiné d’une manière très- énergique, et des pin- 
ceaux avec du surme ou de l’antimoine , ustensiles propres 
à noircir les yeux : ( on aura voulu dire , sans doute , les 
sourcils, car on ne saurait noircir la prunelle de l’œil). 
Cette coquetterie est encore en usage en Egypte, aussi bien 
qu’en France, où nous voyons certaines femmes se noir- 
cir les sourcils, ainsi que les cheveux, avec une dissolution 
de chaux d’argent. 

Ces découvertes, souvent répétées, ont fait dire à plusieurs 
voyageurs que ce lieu était le cimetière des femmes publi- 
ques ; mais rien ne peut autoriser cette opinion , puisque 
M. Denon a trouvé un phallus humain embaumé, posé sur la 
partie génitale de la belle momie de femme qui a été décou- 
verte à Thèbes , même pendant le séjour de ce savant 
dans cette ville. Cette découverte prouve assez que Ie 3 
Egyptiens n’attachaient que des idées religieuses dans l’ex- 
position publique de ce principe de la génération , au lien 
d’y voir de l’obscénité comme les peuples modernes. L’image 
du phallus était consacrée dans les temples, et on la révérait 
comme la divinité dont elle était l’emblème. Un auteur 
moderne nous apprend que, dans certaines fêtes, les femmes 
da peuple se travestissaient et dansaient dam les places 
publiques et dans les rues de Thèbes et de Memphis, 
d’une façon fart étrange à nos usages et à notre moralité ; 
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elles s’appliquaient aux épaules de grandes ailes semblables 
à celles qu; sont représentées sur quelques figures d’Isis, que 
nous voyons sculptées sur les temples de l’Egypte et peintes 
sur les ©offres des momies. Ces femmes , gagées par les 
prêtres, gesticulaient et formaient toutes sortes de mouve- 
mens lascifs , arec l’image sculptée d’un phallus qu’elles 
tenaient à la main et qu’elles plaçaient de tems en tems 
d une manière que la décence ne saurait décrire. Les Egyp- 
tiens appelaient ce déguisement mystique cïierubs , qui 
signifie en hébreu multipliant : c’était donc la fête des 
multiplîans ou de la fécondité , qui se pratiquait alors à 
1 équinoxe d'automne, au moment où le serpent et la 
femme se montrent dans le ciel, lorsque le Soleil prend 
lui-même la forme mystique d’un serpent , sous le nom de 
Sérapis ; car le mot chérubs veut dire aussi serpent ; et l’on 
a vu dans les tableaux allégoriques que j’ai expliqués plus 
haut, que Sérapis annonçait ordinairement , sous cette 
forme, le débordement du Nil, et, par conséquent, la fécon- 
dité pour toute la partie de l’Egypte que ce fleuve arrose. 
Ces memes femmes faisaient métier de suivre les en terremens 
et d’y pleurer. Suivant le salaire qu’elles recevaient des 
parens du défunt , arrivées aux portes du temple de la 
grande déesse Isis, où l’on conduisait d’abord les morts 
avant de les placer dans le dépôt public, elles se lamen- 
taient se frappaient la poitrine et imitaient, par toutes 
sortes^ de gestes et de mouvemens, le désespoir poussé à 
.reme ou le mieux senti. On croit que les grottes qui 
contenaient les momies des hommes étaient situées près de 
Memphis , le long de la rive orientale du Nil. 

J- ousi.es peuples ont e» des prosficœ 7 selon les Bomains, 
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ou pleureuses, dans les cérémonies funèbres, et la grande 
quantité de petits vases antiques en verre , dont la forme 
ressemble à une petite fiole dont le col serait extrêmement 
allongé, qu’on découvre dans les tombeaux en font foi. 
Sans avoir égard aux diverses opinions qui se sont élevées 
au sujet de ces petits monumens appelés lacrymatoires , 
parce qu’ils servaient à recevoir les larmes des pleureuses 
qui conduisaient les morts à leur dernière demeure , opi- 
nion tant de fois combattue par les savans de nos aca- 
démies , nous rapporterons ici , en faveur de Paciaudi , 
Schoefflin et plusieurs autres, la gravure d un bas-relief 
qui couvrait encore , en 1780, le mur de l’église des Cha- 
ritains de Clermont en Auvergne. On voit clairement , sur 
ce bas-relief, la confirmation de l’usage des lacrymatoires, 
que plusieurs savans . et notamment Chifflet et Kirchmann , 
ont pris pour être simplement des phiolles dans lesquelles 
on mettait des essences ou des baumes pour parfumer les 
morts. Il est inutile , je pense, d’en dire davantage sur ce 
sujet, puisque le monument que nous allons examiner, 
confirme notre opinion de la manière la plus authentique. 

PLANCHE DIX-SEPTIÈME. 

Les cérémonies et les usages qu’on observait pour honorer 
les dépouilles mortelles, ont varié en raison de la supersti- 
ùon des peuples, suivant les localités de leur habitation. 
L~s Egyptiens embaumaient leurs morts, et ils les déposaient 
dans des caisses de bois de sycomore, de basalte noire, de 
pierre de touche, appelée lapis pkalaris, et même de verre. 
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suivant Hérodote, Strabon, Lucien, etc., telles que celle 

dans laqueUeon suppose quefut enfermé le corps d’Alexandre 

le grand. M. de Paw combat cette dernière opinion , et croit 
que la matière transparente qui- a été prise pour du verre 
par les savans grecs que nous venons de citer, n est qu une 
espèce de résine semblable à l’ambre jaune, que les Ethio- 
piens avaient eu l’art de fondre avant les Egyptiens. Les 
Grecs et les Romains brûlaient les morts sur des bûchers 
richement parés. On sacrifiait souvent à l’amitié ou à 
la reconnaissance sa propre chevelure , ainsi que les 
choses que le défunt avait le plus affectionné pendant la 
vie y comme on voyait sacrifier aux souverains, et aux 
grands de l’état, ainsi que nous l’apprend Homère, des 
animaux et même des esclaves. Oh déposait ensuite les 
cendres dans des urnes de verre Ou dans des tombeaux de 
porphyre , de granit , de marbre précieux ou de pierre , 
qu’on ornait plus ou moins ; ces tombeaux se plaçaient in- 
distinctement dans les champs , sur les bords des chemins 
ou dans des chapelles souterraines magnifiquement déco- 
rées. Les Goths faisaient bouillir leurs morts pour en déta- 
cher les chairs , et ils les déposaient dans des tombeaux de 
pierre creusés dans la masse. 

Il est bien certain que le monument que nous avons sous 
les yeux représente une cérémonie funèbre. Dans le milieu 
de la composition , je vois une jeune fiiie , la tête penchée , 
une bêche à la main , dans la disposition de creuser la 
terre pour y déposer une urne cinéraire , portée par un 
autre personnage qui l’accompagne •, celui-ci est suivi de 
plusieurs autres femmes , dont l’une d'elles porte, dans un 
vase, l’eau lustrale. La lampe funéraire et la cassolette des 
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parfums qu’on plaçait auprès des morts, sont déposées au- 
près de la tombe qu’on va creuser : de l’autre côté , on Toit 
deux femmes voilées qui se tiennent à brasse-corps, dont les 
expressions sentimentales expriment le degre' d’attache- 
ment quelles peuvent avoir pour l’individu qui n’est plus, 
nommé Lucia , d’après l’inscription gravée sur le bas- 
relief. 

On ne peut douter que les femmes du cortège funèbre de 
la jeune Lucia, ne soient les pleureuses , ou præfidæ, des 
Romains , ce qui est bien prouvé par une de ces femmes 
qui s’est détachée de ses compagnes; elle est assise sur 
un teitre, et elle tient de chaque main un de ces petits 
vases , l’objet de tant de contestations , qu’elle approche 
doucement de ses yeux pour y déposer les larmes dont elle 
doit compte à la famille de la défunte ; près d’elle , on voit 
une seconde figure de femme dans la même attitude, dont 
le bras indique la même action. Ce bas-relief, brisé à 
cet endroit, nous dérobé une preuve de plus en faveur de 
noire opinion sur le véritable emploi des vases ou phioles 
lacrimatoires des anciens; mais le sujet qui a résisté aux 
ravages du tems , est plus que déterminant pour fixer l’opi- 
nion générale sur un usage religieux ridiculement contesté. 

Cet usage pieux s’est introduit chez les modernes , et 
nous avons vu même de nos jours des pleureuses accom- 
pagner nos morts et les suivre jusqu’à leur dernière des- 
tination. Chez les anciens peuples comme chez les modernes, 
ces femmes étaient placées à la tête des convois. La princi- 
pale pleureuse, nommée prœjica , ouvrait la marche; elle 
se chargeait ordinairement défaire l’éloge du défunt, qu’elle 
chantait : c’était une espèce de poésie larmoyante comme 
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nous l’apprend l’inventeur de la satyre , Lucilius , chevalier 
romain, grand-oncle de Pompée, dans ces vers : 

in funere prœflcæ 

multo et capillos scindunt et clamant magis < 

Ces femmes portaient un costume uniforme analogue à la 
cérémonie qu’elles pratiquaient, ce qui est encore parfai- 
tement exprimé sur notre bas-relief, sculpté en pierre 
blanche , de 2 pieds 7 pouces sur 5 pieds 9 pouces de 
proportion , que je suppose être le fragment d’un tombeau. 
Voyons maintenant ce que représente l’allégorie peinte 
qui ornait l’enveloppe d'une momie égyptienne dont la 
gravure est indiquée planche seizième. 

Isis, ou la Nature armée de la faulx mortelle, est repré- 
sentée ici dans l’attitude de la menace. Elle est donc , dans 
cette circonstance, la souveraine puissance qui dispose de 
la vie des humains; elle est la même qu’Héeate qui préside 
aux enfers, la même que Lachésis, qu’on suppose occupée 
sans cesse à couper le fil de la vie des mortels ; elle est , 
enfin , ainsi que toutes les divinités de cette nature, l’em- 
blême de la mort. La Déesse est représentée les bras ou- 
verts, pour annoncer au peuple qu’elle prodigue sa bien- 
faisance à toutes ses créatures ; qu’elle règle également 
toutes choses; qu’elle est le principe de la fécondité, de 
la reproduction annuelle sur la terre , comme dans le» 
cieux , et qu’elle reçoit tout dans son sein , le centre com- 
mun ou tout rentre , s’anéantit tour à tour pour s’éla- 
borer de. nouveau et renaître sous diverses formes. Les 
deux glaives ou faucilles qu’elle tient dans ses mains ex- 
priment qu elle détruit comme elle crée ; ses grandes aîles 
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sont l'image du tems et de r espace immense qu'elle habite 
et qu’elle embrasse. Les quatre personnages qu on Toit re- 
présentés dans des tableaux ou divisions particulièies, 
placés au dessus delà figure de la Deesse , sont les quati e 
saisons ou les quatre grandes divisions du ciel , expi imées 
sur la sphère par le Taureau , le Lion, Y Homme et 
l’Aigle. Ici ce sont les quatre principaux prêtres d’Isis , 
qui portent chacun le masque de ces animaux sacres. 

Cette coutume religieuse était consacrée en Egypte pour 
montrer au peuple Etat du ciel , ou plutôt l'ordre du jour ; 
c’est-à-dire , qu’il voyait d’un coup d’œil, par la représenta- 
tion des figures qu’on exposait dans les temples, et le motif 
de son adoration et les devoirs qu’il avait à remplir pour la 
culture des champs. La robe de cette figure est rayée et 
me paraît être tout simplement une étoffe du pays dont on 
l’a enveloppée jusqu’aux maléoiles eu jusqu’à la naissance 
du pied, comme la plupart des monumens antiques nous 
représentent la Déesse Isis. 

Les sujets qu’on représentait ainsi sur les suaires ou lin- 
ceuls des momies , se ressemblent tous : j’en ai vu plusieurs, 
et ils sont, à peu de chose près, semblables à la copie que 
nous avons sous les yeux et que nons avons dessinée nous- 
mêmes. L’attidude j la posture et les atributs qu’on a donnés 
ici à la Déesse Isis , sont rigoureusement observés dans 
les peintures qui couvrent la plupart des momies égyp- 
tiennes, et il esl P ius q ue probable que les peintures allé- 
goriques, uniquement consacrées à l’ornement des morts, 
s’exécutaient, comme les autres monumens, d’après un 
modèle ou patron dont l’original était donné par les gram- 
matistes , dont nous avons parlé plus haut. 


DES HIÉROGLYPHES. 1 5g 

Les peintures dont on couvrait les coffres et les enve- 
loppes des momies , prouvent assez que les Egyptiens 
avaient des peintres , comme ils avaient des sculpteurs 
qui consacraient leurs talens à la représentation des mys- 
tères sacrés. Platon parle de peintures précieuses qu’il 
a vues dans cette contrée. Dans son discours sur cette 
matière , il distingue de toutes les autres celles qui ornent 
les tombeaux des rois : il y remarque surtout la beauté des 
couleurs , et notamment le rouge pourpre et le bleu d’azur, 
ce qui fait croire que les couleurs riches de tons, se tiraient 
du règne minéral , et qu’elles se conservaient d’autant mieux 
qu’elles s’employaient pures et sans mélange. Si l’on en 
croit les auteurs qui ont traité de la même matière, les 
Egyptiens tiraient leur bleu d’Alexandrie, où il se fabriquait : 
ce bleu , que j’ai examiné , ressemble beaucoup à notre 
cendre bleu. 

Il est évident pour moi que c’est ce même rouge et ce 
même bleu d’Alexandrie, apporté en France dès nos pre- 
mières croisades, dont on a enrichi nos temples chré- 
tiens, à l’imitation de l’architecture syrienne ; ce que j’ai 
imité dans les salles que j’ai fait construire dans le Musée 
des Monumens français, qui représentent l’état des arts 
aux époques où l’on employait encore dans nos contrées 
ces couleurs symboliques et sacrées. 

Les voyageurs modernes font mention des peintures con- 
servées dans les tombeaux des rois d’Egypte dont parle 
Platon. M. Denon , qui a suivi l’Empereur Napoléon 
en Egypte , dit , dans son bel ouvrage ( Voyage dans 
la basse et la haute Egypte ) , qu’il a vu dans les tom- 
beaux des rois , à Tbèbes , des peintures monochro- 
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mates qui représentent des hommes rouges qui coupent 
la tête à des hommes noirs v II est certain que ces cou- 
leurs bien caractérisées, placées dans des tombeaux, ne 
peuvent être le résultat de l’ignorance ou de la fantaisie 
du peintre, surtout chez un peuple entièrement livré à la 
théocratie ; il est donc plus sage de penser quelles sont 
allégoriques comme tout ce qu’on figurait dans les temples, 
et par conséquent qu’elles ont un sens moral, et je ne 
crois pas davantage, comme on a pu le croire, que le 
peintre ait eu l’intention de rendre avec des couleurs aussi 
tranchantes les tons que présente ordinairement la peau de 
sujets vivans, en supposant même qu’il ait voulu peindre 
un combat de nègres contre des blancs. Mais pourquoi, 
se demandera-t-on naturellement, ces couleurs ne seraient- 
elles pas emblématiques comme le sont tous les monumens 
des arts qui s’exécutaient en Egypte ? Le rouge me paraît 
être là, comme ailleurs, l’image du feu , de la lumière , ou 
l’emblème du bon génie et le noir , celle de V ombre, des té- 
nèbres , ou l’emblème du mauvais génie ; et nous ne 
pouvons nous dissimuler que la morale des peuples an- 
ciens et modernes roulent sur ces deux principes , que 
les premiers législateurs ont pris de la nature , et dans 
lesquels ils ont vu aussi le bien et le mal. C’est pourquoi 
nous voyons dans toutes les théogonies Yombre et la lu- 
mière en opposition, le bon et le mauvais génie en pré- 
sence et se combattre , Osiris et Typhon , Dieu et le diable 
toujours en guerre. J’ai vu un étendard mexicain en coton, 
sur lequel on a brodé en plumes un mauvais génie, un dé- 
mon. ou le diable , qui , d’une main, est armé de plusieurs 
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flèches et d’an bouclier, et qui tient, de l’autre, un ser- 
pent peint en rouge foncé ou rembruni. La figure du génie 
est noire , nideuse ; il grince les dents, et son expression 
est ceiie de la colère : on voit entre ses jambes, qu’il 
écarte, le Soleil et la Lune, et au dessous la terre, au’on 
a figurée par un globe sur lequel il est monté, et par "con- 
séquent qu’il domine ( i ). Suivant Martianus Capella, 
Jupiter Ammou avait non seulement un tombeau en Crète 
mais encore une initiation religieuse, dont les principales 
cérémonies consistaient à revêtir l’initié de la peau d’un 
agneau noir, pendant les mystères de la nuit. Or, puisque 
je vois les principes généraux de la nature appliqués à 
la morale sous des formes mystérieuses, et représentés 
par des figures allégoriques sur les mcnumens sacrés de 
toutes les nations, je suis donc autorisé à croire que ces 
peintures, placées dans les tombeaux des rois de l’Egypte, 
sont l’image de l’immortalité absolue, puisque" les 
hommes rouges, l’emblème de la lumière, sont, dans 
cette circonstance, vainqueurs des hommes nous ou des 
ténèbres, et qu’on n’a jamais vu dans ces peintures sépul- 
crales les hommes noirs vainqueurs des hommes rouges. 
Je dis immortalité absolue, parce que , dans certains cas, 
-es Egyptiens croyaient à la transmigration des corps : 
la théologie égyptienne accordait aux philosophes, aux 
savans et à ceux qui avaient mené une vie sans rerroches. 


\ ^ P at fait graver ce monument, apporte' en France par un, 

yageur , pan.e qu’il ne peut intéresser que par ses couleurs et non par 
ane simple gravure. ^ 
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la faculté de voir leur Dieu suprême face à £ace , et de 
monter droit au ciel après la mort. Suivant de Paw, ils 
avaient assez de sagesse pour ne pas croire aux peines 
éternelles ; mais ils admettaient un purgatoire, ou un lieu 
d’attente , dans lequel les âmes coupables expiaient pen- 
dant un temps , les fautes qu’elles avaient commises pen- 
dant la vie -, après, elles revenaient sur la terre, passaient 
dans de nouveaux corps pour reprendre une nouvelle 
existence. Les prêtres de l’Egypte n’auront pas oublie, 
sans doute, surtout dans le tombeau des rois, de faire 
représenter à leur manière mystique et sacrée , ou hiero- 
olyphiquement , l’image du parfait bonheur qu ils s’é- 
talent réservés le droit d’accorder exclusivement aux 
personnages qu’ils avaient marqués du sceau de l’appro- 
bation pendant la vie, en mettant dans ces représentations 
le bon génie ou la vertu, vainqueur du vice ou du mau- 
vais génie. 

Les trois couleurs dont on décorait nos egbses arabes, 
appelées gothiques, nous paraissent être aussi une imita- 
tion de celles qui étaient consacrés dans les temples qu’on 
avait dédiés au Soled ou à la Nature, suivant les théo- 
gonies des anciens peuples. Nous y voyons Y or, le bleu 
et le rouge y figurer exclusivement. Les premiers sec- 
taires de la religion , accoutumés aux usages des Orien- 
taux, aimaient à retrouver dans leurs temples ces couleurs 
sous lesquelles les anciens Mages avaient peint la lumière, 
le ciel et le feu, et qu’elles leur rappelaient sans cesse l’au- 
teur de toutes ces choses. Quelquefois, on employait le 
noir, pour peindre les ténèbres ou le mauvais génie; 
mais alors cette couleur était toujours dominée ou absorbée 
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par une plus grande quantité d’or, le symbole de la lu, 
mière. Pour se convaincre de celte observation , il suf- 
fira de visiter nos anciens temples qui ont conservé leur 
parure primitive. Jetons un coup d’œil sur quelques mo- 
numens des Grecs , et nous verrons que For, le bleu e * 
le cmabre étaient des couleurs consacrées à la divinité 
Bacchus avait un temple à Pheltoe et à Phigalie, dans 
lesquels sa statue était peinte couleur de cinabre. On a 
érigé à Apollon des statues d’or , dont le visage et les 
mams étaient peints en rouge. Jésus-Christ, lui-même, par 
une suite de cet usage consacré aux Dieux chez les an 

ciens, est représenté vêtu de bleu et de rouge avec des 
cheveux d or ( i 'j. 

D’après l’exposé général que nous venons de faire de 
monumens de l’Egypte que l’on nous a communiqués, 
on sera convaincu , sans doute , que le ciel et la terre ont 
ougine aes fables sacrées , et nous croyons avoir suffi- 
samment démontré que les législateurs .les philosophes et 

les poetes de 1 antiquité ne reconnaissaient pour Divinité 
que le monde physique, que les causes premières des 
P enomenes qui se renouvellent annuellement sous nos 

Ld de 6mprUnté de k même le 

l arJde T f ^ ^ ont eu 

la clef mC — S ° US ^ Séducteur de Allégorie, dont 
clef mystérieuse ne pouvait être connue que d’un petit 


(i) J’ai cru devoir rannortr- „„ 

parce qu’il tient à l’ensemble général ^ im P rime ' aülenrs , 

l’iutention d’erpliqner dans cet - f* « 


cet ouvrage. 
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nombre d’hommes. Ces mystères scientifiques , déposés 
dans la main des prêtres, n’en reçurent que plus d éclat, 
n’en prirent que plus d’importance 5 et le peuple, en 
prenant le change par la manière dont on lui présentait 
les choses, reçut les impressions morales qu on a voulu lui 
donner : et pour lui , la fable ou l’allégorie la plus simple 
est devenue une histoire palpable. V oilà comment le prin- 
cipe actif, le moteur éternel de la nature , le feu , Y air , 
Veau, ainsi que les astres, ont été le motif d’un culte public, 
et comment ils sont encore l’objet de la vénération des 
hommes les plus civilisés. 
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POUR SERVIR 


DE COMPLÉMENT A L’OUVRAGE. 



A. 


A-bélir», philosophe français du douzième siècle. Religieux 
de l’abbaye de St. • Denis, est emprisonné pour ses opinions 
philosophiques.' Abélard fonde le Paraclet ; il est autant cé- 
lèbre par ses liaisons amoureuses avec Héloïse , la femme la 
plus célèbre de son siècle, qu’il épouse en secret, que par 
ses leçons publiques et ses écrits. Il définit le mystère de la 
sainte Trinité ; ce qui excite contre lui l’indignation des 
pie très de son tems. Saint Bernard le dénoncé à la cour de 
Rome comme hérétique, pages i 5 et 16. 

Adonis. ( le culte d’ ) Le Dieu Soleil des Phéniciens passa en 
Assyrie, en Perse, en Judee, en Chypre et en 
Grèce. Les anciens auteurs nous ont donné la description 
des fêtes qui se célébraient en l’honneur de la mort et de la 
résurrection d Aconis, de manière à nous faire croire que 
les modernes ont conservé ce culte sous le nom d’une autre 
divinité. Sa mort, comme celle d’Osiris, est pleurée par 
des femmes qui l’appellent de son tombeau, en lui adressant 
ce„e piiere. Cher slaotiis , qui veut dire Seigneur, sois 
nous propice ; jette sur nous un regard favorable ; reviens 
et apporte la joie parmi nous. A Bibles , on adorait le 
Soieil sous le nom d’Adonis, qu’on appelait, comme Osiris, 
Domine Sol , pages 6, 7, 00, 129. Puisqu’ Adonis est le 
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Soleil, comme Osiris, Mitiira, Apollon, Bacchus, Serapis, 
Hercule , etc, ; on trouvera donc dans la fable du Soleil, 
sous ce nom, des rapports parfaits avec celles qui ont été 
faites sur cet astre divin sous le nom cI’Qsiris, d’Apollon, 
etc. ; ainsi tout ce que nous avons dit dans notre Ouvrage 
sur Osiris, est applicable au Dieu des Phéniciens, Adonis. 

Æluels, ou le Dieu Chat, divinité égyptienne ; pourquoi il 
était consacré à Isis, page 10. On le représente également 
sous la forme d’un chat ou sous celle d’un homme ou d’une 
femme, avec la tète de cet animal, 1x7. Des Egyptiens 
ne bornaient pas seulement leur cuite à celui des constel- 
lations, mais encore aux animaux qui n’ont pas d’images 
dans les cieux ; le chat est du nombre de ceux-là. Iis l’a- 
vaient consacré à Isis, parce qu’ils supposaient que la Lune 
était accouchée d’un chat : cet animal avait un temple par- 
ticulier à Babaste. Motifs qui ont fait diviniser cet ani- 
mal, 10. Plutarque, en parlant des raisons qui firent con- 
sacrer le chat à la Lune ou à Isis, rapporte l’opinion de 
ceux qui ont cru voir, dans la pi-ogressicn du nombre des 
petits que fait la chate , d’abord un, puis deux, trois, 
ainsi de suite jusqu’à sept, une image progressive de la 
lumière lunaire jusqu’au premier quartier , et dans la 
somme des termes de cette progression, l’emblème de la 
durée du mois lunaire de vingt-huit jours. Il n’ajoute au- 
cune foi à cette origine , qu’il regarde comme un conte , 
mais il trouve plus raisonnable celle que l’on fait venir 
des formes variées que prend la prunelle de l’œil du chat, 
tantôt ronde, tantôt ovale , que l’animal réduit à unirait 
ohiong, et qui par cela même est une image sensible des 
phases de la Lune. 

On a fait aussi du chat un animal consacré au Soleil ou à 
Osiris; voilà pourquoi on trouve quelquefois sur les hyé- 
roglvphes ses formes tintes a celles du scarabée : à Hélio- 
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polis , on voyait un chat sculpté auprès de la statue du Soleil. 

Le chat était plus généralement consacré à la Lune, et on 
croit en trouver la cause dans la forme variée que prend , 
son œil, comme nous l’avons dit page 10. Cet animal a 
la prunelle de l’œil beaucoup plus irritable : que les autres 
animaux. Comme tous les animaux et même comme les 
hommes , il la rétrécit d’autant plus que la lumière du jour 
devient forte ou blesse sa vue. Les Egyptiens avaient des 
chats sacrés qu’cn élevait dans les temples ; ils poussaient le 
respect pour leur Dieu Æiurus, jusqu’à punir de mort 
celui qui aurait tué un chat sacré, même par accident. 
Diodore de Sicile raconte qu’un Romain ayant eu le mal- 
heur de tuer un chat , la populace furieuse assiégea sa 
maison; et nr l’autorité du roi, qui envoya ses gardes, ni 
le respect du nom romain ne purent le sauver. Dans un 
tems de famine, ils auraient péri de faim plutôt que de 
toucher à l’animal sacré. Quand il mourait de sa mort 
naturelle, tous les gens de la maison où cet accident était 
arrivé , se rasaient les sourcils en signe de tristesse : en 
embaumait le chat et on lui rendait les honneurs 
divins. 

Acathodoemox. Nom que certains auteurs donnent au ser- 
pent d’Eve, à l’hvdre femelle, qui se traduit ainsi : génie 
bienfaisant et maître de la nature. Ce nom , donné au ser- 
pent d’Eve, ne peut convenir qu’aux Egyptiens des rives 
du SS il, car dans une autre partie de l’Egypte et ailleurs, 
il était considéré comme mauvais génie , page 12g. Cet 
Agataodœmon , bon génie , génie bienfaisant et maître 
de la nature , ne peut être le mauvais génie de la genèse 
qui séduisit la première femme à l’équinoxe d’automne à la 
saison des pommes , et qui introduisit le mal dans le 
monde. loi , 12 g ; ce n0lu BQ doit donc se prendre qu’en 
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bonne part, et ne peut convenir qu’à un Dieu bienfaisant 
comme Sérapis ou Escuiape. ( Voyez Sérapis et Esculape.) 

Ailes (les) accordées aux figures représentées sur les mcnu- 
niens antiques, caractérisent la divinisation. Explication 
des différentes positions des ailes données aux divinités, 
pag. 29, 52 , 55 , 89, 90, q 5 , io 5 , 106, 116, 119, 159; 
ce que les ailes déployées horisontalement expriment, 66 , 
109; pourquoi Isis est représentée avec une aile montante et 
l’autre descendante, 90. 

Amalthée , femme du Dieu Pan, ou la chèvre céleste, 
découvre la corne d’abondance ; description de cette 
corne , pages 88 et 89 ,• ses deux dites JEga et Hélicie 
considérées comme les nourrices de Jupiter, 88 et 89. 

Ame , ( 1 ’ ) intelligence secrète qui anime toute la nature : 
définition de l’atue du monde, page 16. L’ame , la raison 
divine, le souffle ou le spiritus, est la réunion des molé- 
cules d’un corps organisé qui , en portant au cerveau toute 
leur activité , lui donnent à la fois la vie et la pensée. Ce 
principe de l’existence physique ne meut un corps quel- 
conque, que parce que toutes les parties qui la composent 
sont vivantes ; elle n est que le mouvement naturellement 


combiné ue la réunion harmonique de plusieurs parties 
bien organisées et nécessairement liées enti 'elles, qui con- 
courent a l’ensemble du corps, qui n’existerait pas sans elle. 

Isis était l’image de Famé du monde, 16 et 17. Les Grecs 
qui croyaient à i immortalité de l’ame , comme tous les 
peuples civilisés , l’ont représentée sous la forme d’un pa- 
pillon; ils l’appelaient Psyché, qu’ils ont réuni à l’amour r 
allégorie qui exprime que de l’uniea intime de l’intel- 
ligence, ou Psyché, avec l’agent actif de la nature, ou 
le principe de tout ordre , Y amour, doit nécessairement 
naître l’harmonie universelle du monde. 
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Amour (F) est le principe de la génération universelle et 
l’origine de toutes nos affections ; il présidait à la volupté. 
On le fait fils de "Vénus, que l’on considérait comme la 
mère de la génération : O mon fils ! dit-elle , toi qui fais 
seul ma force et ma toute-puissance ! Suivant les Egyp- 
tiens, Isis était à la fois Vénus et l’amour, ou la divinité 
qui a en elle la faculté de procréer et de conserver tous 
les germes fécondacs, pag. 16 et 17. 

L’amour était aussi adoré comme le père de tous les 
êtres. Suivant Aristophane , on le fait sortir de Yœufmysr- 
tique; on le plaçait au nombre des huit Dieux qu’on honorait 
dans les mystères d’Osiris, dont les noms furent gravés sur la 
colonne élevée dans le temple des initiés à Osiris, qu’on fait 
sortir aussi de l’œuf sacré , honoré sous le nom de Phanès. 


Osiris est donc aussi l’Amour des Egyptiens. Les Grecs, 
plus délicats et plus fins dans leurs allégories que les 
Egyptiens , ont donné quelquefois une lyre à l’Amour , 
sans doute pour exprimer que l’harmonie qui règne dans 
1 univers, enflamme tout et vivifie tout; que rien ne pourrait 


exister sans un accord parfait dans les corps, comme dans 
les molécules qui les composent. C’est ainsi que l’Amour, 
réuni à l’harmonie universelle , peut être considéré comme 
le père de tous les êtres. Manière des Egyptiens de repré- 
senter l’union des deux sexes ou l’Amour créateur, 70, 
Anxee, (1 ) révolution du Soleil qu’on a divisée en quatre 
saisons et en douze mois. Manière allégorique des Egyptiens 
de la leprésenter, page 29. Les Romains ont personnifié 
1 année sous le nom d -Anna Perenna : on l’appelait 
« josi la mère des années ou des saisons ; on la représen- 
tait sous les formes d’une vieille femme , comme 011 a 
figuiy le tems sous les traits d’un vieillard. Les fêtes en 
1 honneur d Anna sa célébraient au solstice d’hiver. Suivant 
Ovide , Arai a est la même que Thémis ou la Vierge cè- 
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leste qui porte aussi ce nom et qui ouvrait précisément 
l’année lorsqu’elle commençait au solstice d’hiver. C’est 
pour cette raison que certains auteurs l’ont confondue avec 
la lune ou I o- Ces modernes , d sin tlcl ont fait s/im'c S* n nc^ 
qu’ils représentent aussi sous les traits d’une vieille femme . 
Xes Égyptiens voyaient dans la grande Déesse Isis , l’image 
de l’année, 5o. 

Âkubis, dont le génie poétique a fait un roi d’Egypte, est 
l’image allégorique du Soleil, lorsque cet astre couvre ia 
constellation du grand Chien, ou Sirius, de ses feux, époque 
de l’année connue sous le nom de canicule , qui donne la 
fièvre aux hommes et la rage aux animaux, pag. 54 et 55; 
on représentait Ànubis avec une tête de chien; on lui éle- 
vait des autels , sur lesquels on faiaait monter un chien 
vivant : Anubis avait aussi des temples dans lesquels on 
nourrissait des chiens sacrés en son honneur, 55. 

Certains auteurs disent qu’Ànubis est fils d’Osiris , 55 ; 
d’autres de Mercure, 55 ; enfin , on a dit que c’était Mer- 
cure lui-même , et qu’on l’appelait, en conséquence , Her- 
manubis, 55, 1 19. Ànubis, comme Mercure, était considéré 
comme l’inventeur des lettres et des arts, et comme le Dieu 
de l’éloquence, il s’unit, en conséquence , à Apollon, 14 
et 55. Attributs qu’on donnait à cette divinité, i56; comme 
Mercure , il est le gardien des Dieux, leur conseiller intime, 
55, 55 et i56; il introduit les âmes au séjour céleste, 148; il 
est le lien des deux mondes, ou de l’enfer et des cieux, 55 
et 65; enfin, Anubis accompagne Isis et Oslris dans leurs 
voyages, comme Mercure accompagne Jupiter, etc., 55, 
86, 112 et 119. 

Dans certaines cérémonies, les prêtres de l’Egypte met- 
taient sur leur visage un masque de chien, l’image d’ Anubis , 
3a ; la naissance de ce Dieu, représentée d'une manière 
allégorique, 5a; pourquoi F Ibis lui était consacrée , i55. 
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1 56 ; pourquoi on le représente arec une tête de chien, 53 
et 34 - 

Anubis est la constellation du grand chien ou Sirius , par 
conséquent, il est Cerbère, 54 , 1 18, 148; il fait épancher les 
eaux du Nil , 56 , 45 et 1 1 g ; lorsqu’il emprunte les formes du 
capricorne, on le considère comme une des portes du ciel, 09 ; 
Anubis, comme Lyeaon, emprunte les formes d’un loup, 68; 
il est le Chelub des Perses et l’ange qui chasse Adam du 
paradis terrestre, 119. 

Antigone, fille d’OEdipe, roi deThebes, et de Jocaste, femme 
de Laius, en premières noces, est la Vierge céleste; elle 
accompagne son père aveugle, détrôné et errant, comme 
Isis accompagne Osiris : OEdipe qui voyage dans les té- 
nèbres, est limage du Soleil lorsqu’il parcourt les signes 
inférieurs, pages 85 et 84. 

Antre ( 1 ) mystique et sacrée des anciens. Les Mages ont fait 
naître leurs divinités dans une antre. Description de l’antre 
de Mithra par Zoroastre, pages 7 et 8. 

Apis , ( le boeuf ) 1 une des grandes divinités de l’Egypte , 
11 était point un roi, comme l’ont prétendu certains auteurs, 
mais 1 image vivante du Taureau , signe céleste dans lequel 
Osiris ou le Dieu Soleil des Egyptiens se montrait à l’équi- 
noxe du printemps, le réparateur des maux de l’hiver et le 
rédempteur du genre humain; il est, en conséquence, con- 
sidéré comme bon principe et comme bon génie , pag, 9 , 
44 et 49; il est Osiris, 49 ; il est la vache lo; on le re- 
présente avec le disque de la Lune , 5 o ; les Egyptiens consa- 
crèrent cians les temples un taureau vivant pour représenter 
leur Dieu Apis : cet animal sacré qu’on entretenait aux frais 
du gouvernement , montait sur l’autel les jours de fête , 
et tenait la place de la divinité, 49, 5o , 5i ; lorsqu’il 
était vieux, on le renouvelait; le Nil était son tombeau; 
ceremonie observée dans cette circonstance , 49 ? 5 o ; la 
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fete du bœuf gras, pratiquée encore de nos jours, est une 
imitation des fêtes en l'honneur du bœuf Apis , 47 , 48; di- 
verses positions du bœuf Apis, les diverses 'manières de le 
représenter et les fonctions qu’on lui donne dans les fables 
sous des noms difiérens, 44 5 45 ? 4^ J il est représenté sur 
nn monument celtique déposé au Musée des Monumens fran- 
çais, 46, 4 ? 1 dans certaines cérémonies, les prêtres met- 
taient sur leur visage l’image du bœuf Apis , 52 . 

Apollon, Dieu du Jour, ou le Soleil. î.e Soleil, cbef de 
toutes les cosmogonies anciennes et modernes , a été et 
sera 1 objet de 1 adoration de tous les peuples; en effet, il 
est le père de ra nature, de la vie, et le créateur de toutes 
choses sur la terre. De Soleil est l’image de Dieu lui-même 
qui voit tout et contemple tout du haut de son trône de 
gloire; c est ee même Dieu qui parcourt sans s’affaiblir et 
s’arrêter, depuis le commencement des siècles, l’espace 
immense des airs , d ou il lance des flots de lumière et de 
feu qui animent tous les êtres. Apollon , suivant la fable, est 
fils de Jupiter et de Latone, et frere de Diane; on lui don- 
nait aussi le nom de Phœbus ou de lumineux : il est le 
Dieu de l’éloquence, comme Osiris, page 14. 

Des Egyptiens font naiire Apollon de Chus et d’une jeune 
fido d une beaute extraordinaire : Chus est lui-même le 
Soleil des signes inférieurs qui s’unit à laYierge céleste, 
dont naquit Apollon au solstice d’hiver , comme naquit 
Horus sous le signe du A' erseau, appelé aussi Deucalion et 
Noé. Lrans la faine , on fait naître Chus de Chain, premier 
fiis ce IScé , qui vint au monde cent ans avant le déluge, 
qui eut pour fils à son tour Nembrod {Nemrod) ou Orion, 
fameux chasseur, appelé indistinctement Saturne, Géant, 
Ninus, Israël ou l’astre d’Horus. Orion meurt comme le 
j- eu égyptien, son maître, de la piqûre du Scorpion 
( Voyez Osiris et Horus); comme lui, il enseigne le culte 
du feu. 
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On peint Apollon sous les traits de la beauté parfaite» 
et on donne son nom au Soleil. En effet , qui osera dis- 
puter la beauté à la lumière céleste, en supposant qu’elle 
ait le pouvoir de s’incarner et de passer dans un corps ? 
Les Egyptiens, comme les Grecs, disaient qu’ Apollon leur 
avait enseigné les sciences et les arts, comme Osiris , 
Horus , Anubis , etc. ; en conséquence , on lui a adressé 
les premiers Hommages ; on lui a consacré les premiers 
chants , les premiers poèmes et les premiers hymnes , 
comme au plus grand et au plus puissant des Dieux. On 
dit encore qu’ Apollon se réunit à Neptune pour fonder la- 
ville de Troyes ou la ville victorieuse ; allégorie qui ex- 
prime parfaitement sa victoire sur les signes inférieurs , 
son siège ou le trône qu’il établit dans les signes supé- 
rieurs,* comme le temple et le palais de Delphes qu’il 
bâtit au centre de la terre, (car la ville de Delphes veut 
dire la ville du centre ) , exprime le transport qu’il fait 
de son trône ou de son siège dans les signes inférieurs. 

Apollon est aussi Osiris, Horus, Mithra, Adonis, Bac- 
chus, Atys, le Dieu Thor des Gaulois, etc., 5 , 7, 9, 120. 

Apollon est vainqueur du serpent Python. Chef-d’œuvre 
de l’antiquité, qui le représente dans cette posture, dé- 
posé au Musée Napoléon à la suite des conquêtes de l’Em- 
pereur Napoléon — le — Grand ; explication de la victoire 
d’Apollon sur Python; 41 , 42 et 112. A Héliopolis, on re- 
présentait Apollon avec une barbe ; pourquoi la jeunesse, 
dans cette ville , était considérée comme un état d’imper- 
fection, 92 et go. 

àbbre. Arbre mystique ou sacré, Y arbre de vie , celui de la 
science du lien et du mal. Description de cet arbre; 
développement du mystère caché sous cette allégorie, 
P a §- 6 q, 70, 71 , IOO f !3 0< 

A4B.0X , frère de Moïse, est comparé à Mercure; comme ce 


ïy4 RÉSUMÉ ALPHABÉTIQUE 

Dieu , il porte une baguette qu’il a le pouvoir de trans- 
former en serpent, page 78 ; description de cette baguette 
magique ou mystique, idem. 

Artaien , nom que les Gaulois donnaient à Mercure ; ce que 
ce nom signifie, 5 ’j. 

Arts, (les) en Egypte, étaient soumis à la censure des 
grammatistes ; les peintres et les sculpteurs ne pouvaient 
rien produire sans en demander le programme à ces doc- 
teurs : cette loi n’a pas peu contribué à arrêter les pro- 
grès des arts dépendans du dessin, 12; on fixe l’époque 
de l’introduction des arts en Egypte sous le règne de 
Sésostris, 1 ; l’étude de l’anatomie était proscrite aux 
peintres et aux sculpteurs, 76; les Egyptiens peignaient 
des figures symboliques sur des toiles dont on couvrait les 
initiés qu’on recevait aux mystères sacrés, 64 ; peintures 
dont ils ornaient JeS coffres de leurs momies; descriptions 
de ces peintures, 110, 149, i 63 . 

B. 

Bacchus. Le culte de Baccbus était tellement répandu que 
les poètes comptent jusqu a cinq Dieux différens sous le 
même nom. Cependant il est généralement reconnu que 
Baccbus est l’image du Soleil, comme Osiris , Horus , Apol- 
lon , Piuton ou herapis , et qu il est fils de Jupiter et de Pro- 
serpine. 

Ce même Baccbus, exposé en naissant, sur les eaux, 
comme Moise , voyageur comme Osiris, et vainqueur de 
1 Inde , emprunte , à 1 équinoxe du printems , comme toutes 
les divinités, les cornes du Taureau céleste; aussi Fappelle- 
t-on B occlut s 1 auricornis , 1^2. Les mystères de ce Dieu 
sont comparés à ceux d’Osiris : comme lui il avait un culte 


en Ethiopie ; comme lui il meurt et ressuscite ; il est comme 
lui coupé en morceaux ; des femmes recueillent les restes 
de sa dépouille mortelle , qu’elles déposent dans un tombeau, 
12g. EnSn, il voyage comme Osiris, monté sur un âne, ou 
l’Ecrevisse , l’une des portes du ciel; il triomphe de l’Inde 
et met en fuite les Géants, ses plus cruels ennemis, 40 
et 41. On fait aussi naitre Bacchus d’un serpent et de 
Proserpine : c’est pour cette raison que le serpent joue un 
grand rôle dans ses mystères; il préside au labourage comme 
Osiris et Horus. Comme ces divinités, il parcourt le monde 
pour y répandre ses bienfaits, 141 et 142. Comme Moïse, 
Bacchus fait paraître une fontaine d’un coup de baguette; il 
est comparé à Saint Denis sous le nom de Dionisyos. Culte 
particulier de la tête de Bacchus et de celle de Saint Denis, 
séparées du tronc , 6 g , g6. "V oici ce qui a donné lieu au culte 
particulier de la tête de Bacchus : t; Dans la guerre des 
5» géants, Bacchus se transforma en lion ( Ce lion est ici 
comme ailleurs l’image du solstice d’été ) , et lit des mer- 
veiiies, annimé par Jupiter , qui lui criait sans cesse 
» Evohè , courage mon fdsi D’autres disent que dans cette 
w guerre , les Tytans le coupèrent par morceaux; mais que 
» Minerve prit sa tête lorqu’elie respirait encore, et la porta 
st à Jupiter, qui , recueillant les restes de ses membres, les 
ss anima de nouveau , après que Bacchus eut dormi trois nuits 
ss avec Proserpine, ss Cette mort , ce someil, dans les enfers 
ou dans les bras de Proserpine, est l’image des trois mois 
que le soleil passe dans les signes inférieurs après le solstice 
d hiver, pour ressusciter au printems, en montant dans les 


signes supérieurs ; précisément comme Osiris, 129, 142. 

_ Sui y ant Dl °dore , il y avait un Bacchus à deux têtes , dont 
1 une était imberbe , et 1 autre barbue. Je possède le dessin 
d un monument Gaulois , sur lequel cette divinité est repré- 
sentée; je le ferai graver dans un ouvrage sur les Gaules. Bac- 


I76 RÉSUMÉ ALPHABÉTIQUE 

chus est le dieu du vin et des vendanges : on institua des 
fêtes en son honneur, sous le nom de Bacchanales. Bacchus , 
indien, que l’on représente harhu, est le même que Sérapis; 
c’est Bacchus vieux, ou le soleil des signes inférieurs, 92 et 
g 5 . T^oyez Serapis. 

Balakce, ( la ) signe du Zodiaque , dont on trouve l’image sur 
les monumens les plus anciens de l’Egypte. Selon les Egyp- 
tiens, le monde a commencé sous ce signe : il est le domicile 
de Vénus, le siégedeVulcain,et le lieu de l’exaltation de Sa- 
turne, page ia5. La Balance est l’image de l’introduction 
du mal; on l’unit au Serpent pour marquer la dépression du 
soleil; elle annonce le règne du diable, fixe l’équinoxe d’au- 
tomne, et représente l’égalité des jours et des nuits. Manière 
de la représenter sur les monumens égyptiens, i34> i55, i5ô, 
15^, i58, 1 42. On donne une balance à la Vierge , à la Jus- 
tice, comme à Saint Michel et à Anubis, etc. , i5g. La figure 
de ce signe prouve l’antiquité du monde, 125 : elle est le 
symbole de l’eau ou de l’intumescence du Vil, 125 1 54. 

Barque , vaisseau Argo qui servait à la conquête de la Toison 
d’or, pages 44? j c ’ est aussi l’Arche de Voé , qui joue un 
rôle dans la fable du déluge ,120,126,127; c ’ est la Barque 
du jugement dernier dans laquelle on passe les âmes, 56; 
c’est celle de Caron et de Serapis , comme celle dans laquelle 
voyage Osiris, 124, 126, 127, 142 et i|5; c’est aussi dans 
la même barque que l’on fait voyager lame de Dagobert , 
roi de France, 126, 127; et c’est aussi celle dans laquelle 
Sainte-Marie Egyptienne traverse un fleuve pour se rendre 
dans un lieu de bonheur, 146. Son image annonce le dé- 
bordement du Nil et le règne de l’eau. Description de la 
barque allégorique du déluge, 120, 121, 122, 125. Elle 
est le symbole du monde universel , 1 24. Pourquoi on ap- 
pelle le milieu d’une église rae/', barque ou bâteau, i 52 et 
i33. Cette barque ou l 'Arche est l’image de la ville de 
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ïhebes , rapports cîu mot vaisseau ou barque avee Thebes 
120, 12 1. Ce vaisseau est aussi l’image de la ville de Paris 
124. * * 

Batox, fête des Bâtons, ceremonie antique instituée en l’hon- 
neur de l'affaiblissement du soleil ou de son passage dang 
les signes inférieurs; manière des Egyptiens de représenter 
le soleil ou leur dieu Osiris , à la fête des Bâtons ou de 
la dégradation du soleil , 9, 2. Le bâton sacré de Jacob » 
nu le bâton augurai des prêtres, est un bâton mystérieux 
quon donne à toutes les divinités, 65 . Pourquoi ce bâton 
est entouré de serpens, 78; il est aussi la baguette magique 
de Mercure , celle d’Aaron , de Medée ; il est le sceptre des 
rois, celui d’Osiris, d’Isis; et enfin, c’est la crosse de nés 
evêques r son origine; description de cette baguette, 65 , 78, 
119 , 106. Il est aussi l’instrument d’un conducteur de 
troupeaux , d un berger ou d’un conducteur d'hommes , 
du bon pasteur; celui du commandement , etc. 65 
Béliek. Le Bélier céleste , l’un des signes du zodiaque, qui 
ixe 1 equmoxe du printems , est le réparateur des maux de 
1 hiver. Il ,oue un rôle dans toutes les religions anciennes et 
modernes ; il est appelé Agneau de Dieu. Fête des Egyp- 
ttensenrWur du bélier ou de l’agneau. L’agneau céleste 

651 1 lma « e du SoIei1 ’ le nom de Jupiter Ammon, ainsi 
que sous la forme du bélier à Toison d’or , qui porta Phryxus 
amdela de 1 Helespont ; par conséquent, il est la fameuse 
Toison d or dont Jascn fit la conquête. L’or fait ici allu- 

! 10n ^ -r <1U Sole ' - i c °tume la chevelure blonde ou 
que ion donne à Apollon, et aux autres divinités 
re P resm ^ e f Castre du jour. Le Bélier céleste avait 
eu, te a Hehopolis, pages et g}; il e st aussi l’image 
« O,™ Je J agiter « d. Solé,, 35 , <, 4 , , 4 ,. Cl» < 1 . it 

gneau en Egypte, 9 5. 

B™ ( la rivière )> est une rivière de la mythologie cel- 
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tique, comparée au Siyx des anciens, ce que signifie son 
nom, page ï 5 u. 

Bmasée, chef suprême des Géants qui se révoltèrent contre les 
Dieux ; il est Typhon , le Démon ou le Diable : pourquoi on 
lui donne cent bras et cinquante têtes, pages 67- Il tnom- 
plie du maître des dieux, xo 3 . 

G. 

Calisto, fille de Lycaon, lune des nymphes de Diane, est 
aimé de Jupiter, qui la rendit mère d* Areas. Ce prince 
donne son nom à l’Arcadie. Calisio est aussi la constella- 
tion de la grande Ourse , comme Areas celle de la petite 
Ourse. Orignie de celte métamorphose, page 87. 

Cancer (le) ou iecrevisse, signe du zodiaque, dans lequel 
commençait l’année égyptienne , est le domicile de la lune ; 
le signe caractéristique de la Diane d’Ephèse ; on la re- 
présente avec la figure de cet animal sur la poitrine ; Le 
Cancer est une des portes du soleil, parce qu il tient le mi- 
lieu entre les trois signes qui forment son exaltation avant 
d’arriver au solstice, pages io 3 , 1 1 1 , 102. C’est pour cet te 
raison qu’il est le lieu du triomphe d’Osiris ; celui de Bac- 
chus qu’on a supposé être monté sur un âne, lorsqu’il vain- 
quit lesGéans: ce signe porte indisticlement le nom à’ Ane, 
de Cancer ou à’ Ecrevisse. 

Caxope. Canopus, ou le dieu Neptune des Egyptiens; il est 
l’image dû solstice d’hiver , ou celle du soleil dans le signe 
du Verseau, page 82 , 91. On portait le symbole de ce dieu 
dans la pompe isiaque , nouvelle description d’un Canope à 
tête «iTsis , g 3 . 

Capricorne , un des douze signes du zodiaque, est le lieu de 
la naissance du soleil au solstice d’hiver, page 87. Manière 
de le représenter des Egj ptiens. 
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Le Capricorne est considéré comme la porte des dieux * 
il est, en conséquence, l’emblème de l’élévation; iFest aussi 
la porte des âmes et le domicile de Saturne, 59. Ses rap- 
ports avec le débordement du Nil , 29, 09 , 66 , 104 , 243. 
11 s unit au poisson méridional ou Dagon, dieu des Syriens» 
Le Capricorne prête ses formes au dieu Pan, 87. Il est aussi 
l’Image d’Gsiris, Sot, 87; il triomphe du signe du Lion, 104. 

•Cerbère, chien mythologique, né de Typhon et d’Echidna, 
avait le col hérissé de serpents. Couché dans un antre aux 
bords du Styx, il gardait la porte des Enfers. Les uns l’ont 
fait triceps , et les autres biceps , mais on lui donne plus 
communément trois têtes. C’est véritablement la fameuse 
constellation du grand chien appelé Sirius, qui a donné 
lieu h la fable de Cerbère comme à celle d’Anubis , comme 
on va le voir. Sirius ou le grand chien, assis sur la proue 
-du vaisseau céleste qui touche le grand fleuve d’Orion , est 
placé près du pôle , au bord même de Fhorison, de manière 
qu ils se meuvent 1 un et l’autre dans la même direction , et 
que placé soit à l’orient , soit à l’occident, le grand chien 
a effectivement l’air de garder l’entrée de l’hémisphère in- 
férieur du Tartare ou des Enfers. L’Hydre femeile, groupée 
au-dessus de sa tête , et qui marche avec lui, a fait dire que 
son col, au lieu de poil, était hérissé de serpents, page 1 18, 
245 ; comme les trois tètes qu’on lui donne sont l’image des 
trois mois que le soleil passe dans les signes inférieurs , dans 
les tend ues ou dans les Enfers. 

Cessomcs , nom que les Gaulois donnaient à Mercure , des- 
cription de ce dieu, page 57. 

Chérémon, écrivain du terns d’ Auguste, passa en Egypte avec 
OElias-Gailus. Suivant Straben, il se fit initier aux mystères 
d 1 sis, et instruire dans la langue sacrée des Egyptiens, page 

' 3 . Suidas parle de deux Chérémon, l’un qui écrivait les 
hiéroglyphes et 1 autre qui était poète comique. 
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Cneph , le plus ancien des D ienx égyptiens ; il était leur Dieu 
suprême» étemel ; ils le considéraient, en conséquence, 
comme beaucoup plus ancien que le monde ; et ils croyaient 
qu’il n’avait jamais eu de commencement et qu’il ne pou- 
vait avoir de fin. Comment les Egyptiens supposaient que le 
Dieu Cnepb avait créé le monde : quelle était leur manière 
de le représenter, page 12; pourquoi on donnait des ailes 
à ce Dieu créateur de toutes choses, i 5 . 

Cochemare, suffocation nerveuse, provoquée par une mau- 
vaise digestion; celte indisposition t'aitfaire de mauvais rêves 
au sujet qui en est attaqué. Ce que veut dire cochemare ; 
comment on le représente , page a 5 . 

Cochon , porc , animal sacré. Le culte du cochon est de toute 
antiquité : 011 le retrouve dans l’Inde , en Egypte , et meme 
chez les modernes. Les Gaulois adoraient Mercure sous la 
forme d’un cochon : Mercurio Mocho , inscription qui orne 
encore la porte de Langres. Le cochon est considéré comme 
mauvais génie ; il est le sanglier d’Erymanthe , l’Ourse cé- 
leste ou le chien de Thyphon; on le sacrifiait à Cérès. Pour- 
quoi l’usage du cochon est défendu aux J uifs et aux Maho- 
anétans; repas solsticial sous le nom de réveillon , dans le- 
quel on mange du cochon ; monument découvert à Thobes, 
sur lequel le culte du cochon est représenté , pages 5 7 , 38 
et. 59. 

Corbeau, (le) Cette constellation, appelée aussi le Corbeau 
d‘ Âpollon , est posée sur l’Hydre femelle; elle joue un rôle 
dans les fables astronomiques du déluge ; sa position dans 
cette circonstances, pages 122, ia 5 . 

Couleurs ( les) sacrées dont on revêtissait les murs des temples 
anciens et modernes. Statues des dieux peintes de différentes 
couleurs ; explication des alléger: es mystiques cachées sous 
ces couleurs , pages 102, 1 55 . Toile peinte dont ou couvrait 
les initiés dans les mystères d’Isis , 64. Peintures dont en 
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ornaient les coffres des momies ; description de ces pein- 
tures, 157, i 58 , 159. Description des peintures allégo- 
riques dont on décoraient les tombeaux des rois d’Egypte , 
159 , 160 , 161 , 162. 

Crapaud , animal symbolique qui annonce la pluie; il habite 
les lieux humides. Il était honoré des Egyptiens, parce 
qu’il annonçait les débordemens du Nil. On voit figurer le 
crapaud sur des ch api taux , à Tintira , ainsi que sur un mo- 
nument français du douzième siècle; explication de l’allé- 
gorie mystique, cachée sous cette emblème, pages 102 
et io 5 . 

Crocodile, an : mal amphibie qui habite le Nil et le Gange; 
il joue un rôle dans les fables sacrées des Egyptiens; c’est 
pour cette raison qu’il figure dans les hiéroglyphes. 

Le crocodile est le symbole d u bon génie dans une partie 
de l Egypte, tandis qu’il est considéré dans l’autre comme 
limage de Typhon ou du mauvais génie-, pourquoi cette 
différence, pages 22, 23 et 2 5 . 

Les Egyptiens considéraient le Crocodile comme le sym- 
bole de l’abondance, 21 ; comme un spécifique contre la sté- 
rilité des femmes. Les prêtres, habiles à profiter des faiblesses 
humaines, vendaient aux femmes, pour les rendre fécondes 
une poudre mystique dans laquelle ils faisaient entrer des 
yeux de cet animal , 22. Il est l’image d’Gs ris et de l’intu- 
messenee du Nil, 5 g, 80, 1 1 4 ; il est un des attributs de 
Sérapis, 89. Isis représentée nourrissant des crocodiles, 102. 

D. 

DagobErt, roi de France, voyage après sa mort, comme 
Osiria, dans une barque. (Son tombeau, déposé au Musée 
des Monumens français , est décrit et gravé dans mon Ou- 
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vrage sur le Musée, tome i* r .,pag. t 52 , i 53 , 1 54 - ) Expli- 
cation nouvelle du bas-relief allégorique qui orne son tom- 
beau ,voyez dans ce volume, pages 134 ' 12 5 , 126 et 127, 
Bagon , Dieu des Syriens, est le poisson austral, qu’on re- 
présentait sous cette forme : il est aussi le Soleil , qu’on 
peint, dans cette circonstance, sous les formes de ce pois- 
son. On suppose qu’il inventa la charrue et le blé, comme 
Osiris, Apollon, etc., page 106. 

Déluge, (le) fable allégorique. Le déluge universel est phy- 
siquement impossible, pages 44? 121 ; le signe du A' erseau, 
qu’on appelle aussi Nil et Deucalion , a donne lieu a cette 
fable, 122 et 125 ; monument français trouvé en Auvergne, 
qui représente le déluge d’une mansc-re allégorique , expli- 
cation de ce monument, 12S et 129; définition eomplette 
du déluge, 121 et suiv. 

O11 a cru longtems que l’eau était le principe créateur 
du monde, 108, 128; cette fable est l’image mystique de 
la fin d’une période solaire, 1 2 5 . 

Diable , démon , monstre fabuleux : on lui donne les fonctions 
et les attributions de Typhon. ( Pour la description de ce 
monstre , voyez Thyphon.) Les diables tourmentent lame 
de Dagobert, roi de France, 126; description d’un étendai t 
mexicain sur lequel on voit un démon peint en rouge , 
armé d’une flèche, page 161 ; comme Typhon elles Géants, 
le diable fait la guerre au maître des Dieux, 10S, 126. 
ïhomrsios, nom que les Grecs donnaient à Eaccbus, dont on 
a fait saint Denis : ce Dieu avait des fêtes sous le nom 
de Dionysies y culte particulier de la tête de ce Dieu. 
ainsi que de celle de Saint-Denis, pages 6§, 96. 

Droite, (la) côté droit, prédilection accordée au côté: 
droit : pourquoi celte prédilection, son origine, pag, 55 * 
56 , 57, 58 et 5 g. 
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E. 


Edes, jardin délicieux, et sacré ; c’est le paradis , l’Elysée , 
la terre promise - explication de cette allégorie 5 pag. tco 
et 102. 

Eleusis , ville de l’Àttique , où Erectliée , quatrième roi 
d’Athènes , institua , à l’imitation de celles d’Isis , des 
fêtes et des mystères en l’honneur de Cérès, pag. 2, 5, 60 
Ces fêtes ou mystères, qui avaient lieu tous les ans dans 
cette ville sous le nom à'Eleusinies , devinrent le rendez- 
vous des o ans et des philosophes , qui s’y rendaient de 
toutes parts. Eleusis, après avoir été le séjour par excel- 
lence des mystères et des initiations, devint un lieu d’in- 
famie , de prostitution et de débauche : les dépenses de 
ce pèlerinage étaient si con- idérables , que les amans se 
faisaient un mérite, aux yeux de leur maîtresse, d’en 
payer les frais. Enfin, à Eleusis, comme l’a observé un 
savant critique , la superstition parut dans toute sa force, 
et l’esprit humain dans toute sa faiblesse. Voyages des ini- 
tiés dans ces mystères, 5i ; pour recevoir l’initiation, on 
les affublait d’une toile peinte couverte de sujets emblé- 
matiques, 64; pourquoi les voyages des initiés se font 
dans une barque ; description de cette barque mysté- 
rieuse, 126 et 127. 

Eloquence. L’éloquence est l’art de bien dire, de persuader; 
les anciens en ont attribué l’invention aux Dieux. Osiris, 
Anubis , Apollon , Mercure , etc. , sont considérés comme 
les inventeurs de l’éloquence, page 14. 

Elysée, Paradis, Eden, âge d’or, terre promise, lieu de 
bonheur et de délices. Opinion qu’on doit avoir de 
l'Elysée , et ce que il’ on doit entendre par cette allégorie , 
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pages 56 , 07, 100, 1275 manière de représenter I’Eîy- 
sée, iâo , i5i. 

Epervier, (1 ) animal sacré, l’oisean d’Osiris ; il est Y acci- 
piter, ou l’aigle de Jupiter; pour moi consacré au Soleil , 
page 10 ; il joue un rôle dans les fables sacrées, raison 
qui a fait multiplier son image dans les hiéroglyphes ; il 
est 1 image d Osiris; ses positions diverses dans les tableaux 
des mvstères, 45 , 5 t, 77, 79, gr, n6, 1 rg ; les prêtres, 
dans certaines cérémonies , mettent sur leur visage un 
masque dépervier, 02 ; il est l’emblème de la lumière et 
1 ennemi des ténèbres r 5 1 , 5 a , r2o ; on nourrissait des 
éperviers dans les temples d’Osiris ; des prêtres étaient 
chargés de la garde de ces oiseaux , 120. Les hiéroglyphes 
représentent souvent 1 épervier col f * de la proue du vaisseau 
d’Isis, pour exprimer ses rapports avec cette Déesse , et qu’il 
anncnce le débordement du Nil, 5 g, 66, 7g. Epervier repré- 
senté avec des bras , gi ; et avec les cornes du taureau, 1 1 9. 

Eternité , espace de temps indéfini; durée qui n’a ni com- 
mencement ni fin : manière allégorique de représenter 
l’Eternité, pages 4 o , 41 , 109. 

Etesiexs, vents pernicieux qui se renouvellaient en Egypte 
tons les ans au solstice d’été, et qui se maintenaient au 
même degré pendant le cours de la canicule ; c’est pour 
cette raison qu’on les appelle vents étesiens ou anniver- 
s aire, s y page 34 - 

ANDRE , roi d Arcadie , est le Béros d\ra poème solaire £ 
il était considéré comme l’inventeur des lettres et des arts; 
on lui donne un chien comme à Mercure et à Ulysse ; 
il est fils de Mercure et d’une fille du fleuve Ladon „ 
pages 78, 79. 

Eve * ou le signe de la Vierge , est la même qu’Isis , que 
Proserpine, que Medée , que Minerve, que la Justice, 
que Cérès et que la Prudence ; pourquoi on doane k tota.es 
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ces femmes l’image de la grande déesse ; un ou plusieurs 
serpens, pages 43, 7», g 5 , n 5 ; on appelle aussi ces 
femmes mythologiques Pneserpens , qui précède le ser- 
pent, 55 , 70, 71 , 144, 148, 149 ; Eve en hébreu veut 
dire la femme serpent, 149; cette femme symbolique in- 
troduit le mal dans le monde à la saison des pommes ; 
diverses manières de la représenter, 70, 100, 101. 

G. 

Gauche , ( la ) côté gauche. Le côté gauche est considéré 
comme défavorable ; pourquoi cette défaveur; son origine, 
pages, 55 , 56 , 57 , 58 et 59. 

Gémeaux ( les) ou les Dioscures, constellation dans laquelle 
on a fixé le siège d’Apollon et le domicile de Mercure. 
Les Gémeaux sont indistinctement nommés Castor et Pollux, 
les Dieux tutélaires de la navigation ; Apollon et Hercule , 
Amphion et Zethus ( Voyez Amphion, dans le premier 
volume de mon Dictionnaire mythologique). On repré- 
sente ordinairement Castor et Pollux à cheval; leur culte 
est uni à celui de Cérès et de Proserpine. Castor et Pollux 
sont au nombre des divinités gauloises; ils sent représentés 
sur des monumens trouvés dans l’église Notre-Dame de 
Pans, pages 45 et 46. (Ces monumens précieux, déposés 
au Musée des Monumens français, sont décrits et gravés 
dans mon Ouvrage sur ce Musée, tome 1 ". , pages 1 55 et 1 54.) 

H. 


Hiéroglyphe, , Engage sacre combiné sur le mouvement des 
planèves e«, des étoiles, pages 4, 8, 9; Zoroastre est consi- 
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déré comme l’inventeur de cette science, 7,9. Les hié- 
rogljplies sont la représentation materielle des fables et 
des mystères sacrés de l’Egypte, 9, 10, Tableaux hëro- 
glyphiques exposés en public pour diriger la conduite du 
peuple, 11 et 12; ees tableaux étaient composés par les 
prêtres et les savans de l’Egypte , 1 2 ; les hiéroglyphes 
sont divisés en deux classes, 18; on les sculptait en relief 
et on les gravait en creux, 29. 

On croit que cette science a été introduite en Egypte 
par une colonie éthiopienne. 

Hiérophante : c’était le nom qu’on donnait en Egypte au chef 
du clergé. L hiérophante , à Athènes, était un prêtre d’un 
ordre très-distingué, car il était préposé pour enseigner 
les choses sacrées et les mystères de Gérés à ceux qui vou- 
laient y être initiés ; c’est de eette fonction honorable qu’il 
prenait son nom. On lui donnait aussi le titre de prophète t 
il offrait les sacrifices à Cërès , comme en Egypte , il était 
le maître d’orner les statues des Dieux et de les porter dans 
les cérémonies religieuses, page 44. 

Ces hommes savans , comme nos anciens druides, diri- 
geaient non-seulement ce qui concernait le sacerdoce , mais 
encore tout ce qui était de 1 état : on peut les considérer 
comme les complices des premiers législateurs, qui ont, 
par un système réfléchi et profondément combiné, égaré 
les hommes pour les subjuguer, 1. 

Hippopotame, cheval marin ou de rivière, animal amphibie, 
assez commun dans les régions de l’Egypte arrosées par le 
Nil. L’hippopotame, comme le crocodile, fut l’emblème 
ou hien et de la fécondité pour ceux qui habitaient les 
environs du Nil, parce que cet animal ne se montrait ja- 
mAs qua la suite de 1 intumescence de ce fleuve qui ferti- 
lisait leurs terres, pages gt , 
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Ailleurs, cet animal féroce était, comme le crocodile, 
l'image du mal, celle du prince des ténèbres ou deThyphon. 
Ces différentes qualités accordées à cet animal , ont multiplié 
singulièrement ses images dans les hiéroglyphes, 1 55 , 
i 56 , 141 ; l’Iiippopotame , suivant Porphyre, désigne le. 
couchant ou les lieux abaissés qui engloutissent les astres 
dans une partie de leur révolution; il est donc aussi l’image 
de l'occident, celle de l’eau, etc., 91, t) 3 , i 55 . Horus 
ou Apollon dit que l’hippopotame était le symbole de l’im- 
pudence , parce qu’il tuait son père, le ma ng eait et s’accou- 
plait ensuite avec sa mère. 

Horus, ou Orus, fils d’Isis et d’Osiris, est le Soleil nouveau 
ou celui qui est censé naître au solstice d’hiver, pag. g, 
i 5 o. On considérait comme ancien le Soleil qui avait 
fourni une période quelconque , d’après ses mouvemens 
particuliers , et dont la fin de la course ou de la période 
était exprimée dans les fables ou légendes , par un supplice 
quelconque, et par sa mort ; on place, en conséquence, sa 
dépouille mortelle dans un tombeau ; on le fait descendre 
aux enfers et ensuite ressusciter. Ainsi, Osiris considéré 
comme l’image du Soleil ancien, meurt après avoir fourni 
sa brillante carrière ; Horus son fils, l’image du Soleil 
nouveau, lui succède au trône, comme Apollon succède 
à Jupiter ; pourquoi on représente Horus dans l’enfance 
avec une seule mèche de cheveux et le reste de la tête 
rasé ; pourquoi on lui donne , comme à Hercule au ber- 
ceau des serpens, ig, 112, 129; Horus enfant, représenté 
sur une pyramide, est l’image du Soleil naissant au sols- 
tice d hiver, mais c’est un Soleil concentré qui renferme 
d^ns sa jeune puissance les germes de la fécondation , 22 ; 
pourquoi on représente Horus avec un phallus énergique , 3 o. 

Consultons la fahle qui a été faite sur ce Dieu, ot 
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Terrons bientôt les rapports qui existent entr’elle, 
les vo} âges que fait annuellement le Soleil et les images 
oes constellations que nous représentent les hiéroroglyphes 
que nous avons expliqués dans le cours de cet Ouvrage : 
« Horus, fils d’Osiris et d’Isis, fut le dernier des Dieux 
qui régnèrent en Egypte : il fit la guerre au tyran Typhon, 
a meurtrier d Osiris ; et après l’avoir vaincu et tué de sa 
>5 mam ■> d monta sur le trône de son père. Mais il suc- 
» comba sous la puissance des princes Titans qui le mirent 
a mort. Isis , sa mère, qui possédait les plus rares secrets 
ü de la médecine, celui même de rendre immortel, ayant 
» trouvé soa corps dans le Nil , lui rendit la vie , lui pro- 
>5 cura l’immortalité et lui apprit la médecine et l’art de 
st la divination. Avec ces talens, Horus se rendit célèbre 
s» et combla l’univers de ses bienfaits ». ( Diction, de la 
fab., par M. Noël.) Par ce court abrégé , on saisit aisément 
1 esprit de la fable d Horus , qu’on peut appliquer à tous 
les autres personnages du même genre. On voit clairement 
qu’Horus, qui venge la mort de son père et qui lui suc- 
cède après avoir tué Typhon, est le Soleil vainqueur des 
ténèbres ou du mauvais génie. Horus, ou le Soleil nou- 
veau , se place sur le trône céleste , ou de son père , dès 
qu il monte nans les signes supérieurs , mais après avoir 
fourni sa carrière, les üitans, ou les mauvais génies, le 
mettent à mort : ces Titans sont le Serpentaire, qui marche 
à la tète des étoiles qui composent la voie lactée , qui pa- 
raissent vaincre le Dieu lumière lorsqu’il entre dans le 
Scorpion pour descendre dans les signes inférieurs, et 
dont il est censé recevoir la mort; comme le Nil, ou le 
\ erseau, signe qui fixait la station du Soleil au solstice 
d’hiver, lui sert de tombeati , page 108, 

Sa mère le ressuscite , et lui donne les pc uvcirs et lesta- 
lens propres à la civilisation d’un grand peuple. Horus règne 
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de nouveau et fait le bonheur de ses sujets. On suppose qu’il 
inventa, comme Apollon et Mercure , Fart d’écrire et L’élo- 
quence, 14 ; enfin le jeune Horus est sauvé des eaux comme 
le fut Moïse dans son enfance , 129. 

Hydre. ( F ) L’Hydre brûlante ou l’Hydre de Leme , annonce 
les désastres de l’hyver, parce qu’elle se montre dans le 
ciel avec le Scorpion, signe dans lequel le Soleil com- 
mence à perdre sa force ou la vie, pages 23, 24, 4 °- 
L’Hydre est aussi appelée Nil , 23 , 29 , 5 o ; elle donne 
la mort à Osiris, à Hercule et à Philoetète son ami, 23 ; 
pourquoi elle accompagne Isis , 70. 

I. 

I amelique , philosophe platonicien , pense que la religion des 
Egyptiens était toute solaire , page 4. 

Ibis , oiseau sacré des Egyptiens ; pourquoi ils l’avaient con- 
sacré à Isis et à Anubis, pages 52 , i 55 et 1 56 : l’Ibis ser- 
vait de parure et de coifure à la déesse Isis, 157. 

Isis, la Lune, adorée sous ce nom. en Egypte, comme le 
Soleil l’était sous celui d’Osiris, qu’on a fait son époux. 
Isis est la même que Cérès, Diane, Junon, 'Vénus, Thétis, 
etc. On supposait que son image était composée de terre et 
d’eau ; tableau qui fixe son trône dans l’eau ; description 
de ce tableau, pages 73, 74. Les Egyptiens voyaient dans 
leur déesse Isis , magna mater , la mère universelle du 
monde, et iis la considéraient, en conséquence, comme 
la créatrice de toutes choses sur la terre ; elle était pour 
eux 1 image de la nature universelle ; manière de la repré- 
senter, 32, 55 , 99, 102, 187, i 58 et i 4 o; les Egyptiens 
supposaient qu’elle renfermait en elle la puissance fécon- 
dante et créatrice, 74 et 75 ; enfin, elle était leur trinîté; 
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prière que le peuple lui adressait; inscription mystérieuse 
gravée sur le frontispice de son temple, 4, 6, 9, 14, 16 
et 17 ; elle est la reine du ciel, i4° > le système des deux 
principes est la base de ses mystères, qu’on enseignait ea 
Egypte et à Eleusis, 2 , 5 , 6 , 10 , 14, 16, 17, 60, 72 ; ses 
rapports avec la Vierge céleste, 55 , 70, 74 j 70 ; son trône 
est dans le ciel : manière de la représenter au milieu de 
«a gloire, ? 5 ; Isis cherche Osiris son époux pendant six 
mois, 84 ; elle voyage dans les signes supérieurs et infé- 
rieurs, 52 , 55 , 84, q 5 , i 44 j die s’unit à Sérapis sous le 
nom d’Isis Pélagique, 56 ; on lui donne des ailes; différentes 
manières de peindre ses ailes; ce qu’elles expriment, 29, 
5 i , 55 , go, g 5 , io 5 ; ces ailes allégoriques accordées à 
d’autres divinités, 90. Isis se couvre la tète du taureau cé- 
leste, 75; elle nourrit un jeune taureau qu’elle tient sur 
ses genoux; elle allaite des poissons, io 3 , 104, 106; elle 
est Io changée en vache, 45 , 5 g. Isis nourrit des chiens, 
ses fidèles compagnons, 96; elle allaite son fils Horus, i 5 o; 
elle le porte sur ses mains, 86, 87 ; elle est nourrice de 
deux serpens et de deux crapauds ; monumens français c,ui la 
représente dans cette fonction, 99, 100, 101 , 102, ioô, 104, 
i 45 , 146, 147; pourquoi elle nourrit aussi deux croco- 
diles, 102. 

On représente Isis voilée comme la Lune ; ePe est la 
même que Nehalemiia , déesse des Germains, 74, 76, 77, 
102; Isis est représentée armée comme Minerve; sous ce 
déguisement on lui donne le nom de Neitha ; elle est le 
symbole de la Justice et la même que Vénus guerrière, etc., 
io 3 , io 4 , 106. Cette déesse est hermaphrodite comme toutes 
les grandes divinités; c’est pourquoi on la représente in- 
distinctement sous les formes d’homme et de femme, et 
même sous les deux formes à la fois, 14, 16, 17, Sa , 85 
{ Voyez Osiris ); pourquoi incestueuse comme Jocaste, 
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Phèdre , etc. , 85 ; cette déesse présidait à l’intumescence 
du Nil ; différentes attitudes qu’on 1 m donne; description 
de ces attitudes, 69 , 1 1 1 , 1 ïd ; elle s’unit au Scorpion , 96 5 
et au Capricorne, 1 13 . Figure d’Isis composée de la femme , 
du lion et du crocodile, 116, 117; scarabée sur la partie 
génitale de son corps, 140; elle s’unit à son époux, 140. 
Isis préside au labourage comme Cérés ; tableau qui la re- 
présente dans cette fonction ; description de ce tableau . 1 5 g, 
14.0, 14 1, 142; elle retrouve son époux Osiris, ou le Soleil 
qui était perdu; et le montre à l’univers, 141, 142, 144. 

X>es rapports de la neesse Isis avec Hercule, Mcrcurt et 
Se'rapis; elle est la Vierge des signes inférieurs; pourquoi 
elle est la même que Proserpine , Eve et Médée , 55 , g5 , 
i 44 ; elle est armée de serpens comme Minerve, Eve, 
Proserpine, Médée, les Furies, la Cérès de Phigalie , etc. , 
55,59,45,69, 100, 101, 1 15 , 146, i 4 7 , 148, ï 4 0 ; pour- 
quoi Isis noire et Isis blanche, 45 , 46, 4 7 ; tète d’Isis 
separee du tronc exposée sur un arbre ; explication de ce 
mystère, pages 69 et 7 o ; Isis représentée par un vase , 93 ; 
Isis furie , codée de serpens comme Médée et les Furies , 69 ; 
avec deux corps montés sur une queue de serpent, g4, Qu- 
elle cherche et pleure Horus son fils, ainsi que son époux 
Osiris; elle préside à la navigation; elle est la reine des 
eaux et était, en conséquence, adorée sous la forme d’un 
vaisseau , 44 , 7 5 , 80; elle voyage dans une barque, 124; 
enfin, Isis présidait à la mort, et on la considérait’ dans 
cette circonstance, comme Diane, Hécate, Lachésis , etc. , 
00,69, 107, 109, 160; manière de la représenter sur les 
momies; explication de cette figure mystérieuse, 4 9 , i 5 7 , 
i 58 ; Isis est aussi Nephtis, femme de Typhon, 55 ; elle est 
1 Ourse céleste, Calisto, le sanglier d’Erj mante, etc., 3 7 , 

’ IG ^> enfin, Isis meurt comme Osiris son époux, et on 
” eûferme ™ tombeau qui représente une vache. 
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JSf ota. Les allégories sur la déesse Isis que nous avons ex- 
pliquées dans cet ouvrage , suffisent pour bien connaître 
cette divinité, ainsi que les attributions , qu’on lui donnait, 
ce qui nous a déterminé à ne rapporter ici aucune des fables 
auxquelles elle a donné lieu. 

Issoire, nom mythologique d’une ville de l’Auvergne; son 
explication, pages i 5 f, i 5 a ; description d’un monument 
curieux de cette ville, 128. Pourquoi la tombe Issoire, lieu 
situé près la barrière u’Enfer de Paris et la rivière de Bièvre, 
qui veut d re la rivière noire ou le Styx, est un lieu mytho- 
logique ; expiicaticn du mot Issoire , ioi , i 32 . 

Ithaque, île cie la Grèce dans la nrer Ionienne, était le 
royaume d’Ulysse. Cette île est l’image des cieux , du trône 
de Dieu ou de la Justice, 28 et 126. 

Jugement. Le jugement dernier ou des âmes après la résur- 
rection des morts , est un dogme de Pythagore ; explica- 
tion de cette allégorie , 56. 


L. 

Lacrymatoires , petites phiolles de verre , dans lesquelles les 
; prceficce , ou pleureuses, qui suivaient les convois, dépo- 
saient leurs larmes, pages i 53 et 104. 

Laocootv , prêtre d’Apollon et de Neptune, était fils de Priam 
et d’Hécube selon les uns, et frère d’Anchise suivant les 
autres. Laocoon, suivant la fable, s’opposa à l’introduction 
du cheval de bois dans la ville de Troyes. Cette conduite, 
contraire aux volontés d’Apollon, le protecteur de cette ville, 
excita la colère du Dieu du Jour contre le ministre de ses 
autels, qui en reçut aussitôt le châtiment. Un jour, comme 
il sacrifiait sur le bord de la mer, deux énormes serpens 
sortirent des flots, se glissèrent jusqu’à lui en sifflant ; iis 


l'entourent ainsi que ses deux fils, Antiphate et Timbrœus 
et les déchirent si cruellement , qu’ils moururent tous trois. 
Cette fable nous paraît avoir !e Serpentaire peur base : d’a- 
bord, la ville de Troye, qui veut dire M ville victorieuse , 
est une ville sacrée et mythologique; elle est l’image du 
ciel ou du repos que le Soleil prend au solstice, après avoir 
vaincu tous les obstacles qui s’opposaient à sa gloire ou à la 

conquête du ciel. Ainsi, en plaçant Laocoon ou le Serpen- 
taire, armé de son serpent, à la partie la plus élevée du ciel 
que le Soleil occupe, on voit d’un côté le cheval céleste 
Ménalippe, nommé dans cette fable cheval de lois, des- 
cendre et se perdre à l’occident de l’horison, à fur et 
mesure que le Serpentaire monte et semble le repousser 
ou travailler à sa ruine. L’autel des Dieux monte dans le 
ciel avec Laoceon, ou le Serpentaire, et l’on voit à l’orient 
s’élever au ciel l’hydre femelle ou brûlante, qui monte avec 
le Nil, l’Eridan ou le fleuve d’Orion, et elle précipite à son 
tour Laocoon ou ïe Serpentaire, dans l’ahîme de l’occident 
a mesure qu’elle monte elle-même : voilà le serpent qui sort 
de la mer et qui tue Laocoon. Cette fable solaire nous a pro- 
curé un chef-d’œuvre dans le beau groupe de Laocoon 
quon voit au Musée Napoléon; ouvrage grec apporté en 
b rance a la suite des conquêtes de notre illustre Empereur 
Quels sont les rapports de Laocoon avec le Serpentaire * 
erapis et Esculape, q U ’on représentent comme lui armél 
de serpens, pages 24, 27, 29, ?I , Io6 . 

W Le signe du Lion est le domicile du Soleil, q u ’ on repr é- 
jen.au aussi sous la forme d’un lien. Osiris emprunte les 
-s^c pages ^ ^ ^ ^ ^ 
avait un culte particulier à Héliopolis, ville dans la- 
quelle on nourrissait des lions sacrés ; son image ornait les 
monumens publics de l’Egypte ; on le représentait uni „ 
serpent pour exprimer I & débordement d« Nil , 81 , , i6 , : 

l5 
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121. Le lion s’unissait dans les images allégoriques à Sirius, 
pour désigner les chaleurs du solstice , 1 1 7 ’ ainsi qu à la 
Vierge céleste, dont on a formé le spliyux : explication de 
ces allégories, 8i , 86. Le Lion est l’image du solstice d été 
et du repos d’Osiris ; de la rie, So ; manière de représenter 
son repos, m, 120, i 3 g, ifc: Régulas, ou le Cœur du 
Lion, fixait la plus haute exaltation du Soleil, époque de 
l’année remarquable dans la fable du déluge, 122 et su».; 
dans certaines cérémonies, les prêtres mettaient sur leur 
visage un masque de lion, 52 ; lion aile, io 5 . 

Lotos ou Lotus , plante aquatique qui croit dans le Vil. Les 
anciens Egyptiens l’avaient consacrée à Isis et a Osins, 
page 10; sa description; motifs de sa consécration, 54 - 
Plutarque dit que les Egyptiens voyaient l’image du Soleil 
naissant dans la fleur du lotus ; elle est le siège d’Osiris ou du 
Dieu du Jour, 5 a; cette plante est ordinairement représentée 
Ê nr la tète des statues d’isis et d’Osiris ; elle forme aussi les 
attributs de ces divinités. On entoure le trône des Dieux, et 
principalement celui d’isis, de lotus, 70. 

* Le lotus était en grande vénération chez les Egyptiens, 
et on ne sera pas surpris du culte particulier que ce peuple 
rendait à cette plante, comme les Gaulois faisaient du gui 
de chêne, lorsqu’on saura que le lotus croit naturellement 
sans aucune culture dans toutes les parties de l’Afrique, et 
que son fruit v sert de nourriture. ( V oyez ce que M- Des- 
fontaines a dit de cette plante, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des sciences de Paris, en 1788, page 445 - ) 

Je pense donc que la croissance spontanée et abondante 
de cette plante, a dû fixer l’attention des Egyptiens et leur 
frire naître l’idée de la consacrer aux divinités, telles qu a 
Isis, à Osiris, et même à Horus leur fils, les images du Sole*. . 
et par conséquent de la reproduction annuel! e. En et f et, 
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quelle plante convient mieux aux Dieux de l’Egypte que le 
lotus, puisqu’elle se reproduit sans culture, et que, par cette 
raison, elle a dû paraître divine à un peuple superstitieux, qui 
a au supposerqu elle croissait par sa propre volonté? Le culte 
du lotus était tellement consacré en Egypte, qu’on retrouve 
son image sur tous les menumens des arts. Le sceptre des 
rois est surmonté d’une fleur de lotus, le bâton augurai des 
prêtres est orné du même symbole, et les Egyptiens ont sou- 
vent représenté Isis, Osiris et Horus assis sur une fleur de 
lotus, comme le trône de la suprême puissance ou de la 
force régénératrice de l’univers, page 54; il est donc l’i- 
mage de la fécondité, i55 i56, i3n, i58. 

« Il y a une autre espèce de lotus, que nos botanistes 
« appellent P ers, a, qui croît aux environs du grand Caire 

* la CÔte de Barbarie ; e] Ie a des feuilles irès-sem- 
« Mables au laurier, mais un peu plus grandes; et son fruit, 

* SUre d ’ une P° ire > enferme une espèce d’amande 
« ou noyau ayant le goût d’une châtaigne. La beauté de 
** Cetarbre ' <1™ est toujours vert, l’odeur aromatique d e 

* f S6S feuilles ’ Icur ressemblance à une langue, et celle 
« de son noyau à un cœur, sont la source des mystères que 
» les Egyptiens y avaient attachés, puisqu’ils l’avaient eon- 
« sacre a Isrs, et qu’ils plaçaient son fruit sur la tète de 
« leurs idoles, quelquefois entier, d’autres fois ouvert, pour 

” fai !?.r alt ? 1Wande ’ » Dute ^ d’Hadrien , les habi- 
dun "r donnèrent au lotus le nom d 'Ancinoïa, 

vente"! t UW,ÜS ’ faVOri de CCt em P ereor '> qu’on a sou- 
son TOT 6 a <rTf te flenr daBS leS Statues - Mungo- Parle, dans 
t ,, “ Z. 8 d AfnC l Ue ’ doane la manière de récolter le lotus 

“ l JT Bne es P bc ° de pain ou de gâteau, dont il cem- 
pare le goût a celui de notre pain d’épice. 

W , consteüation. Le Loup céleste s’unit au serpent intro- 

r 1 acc °mpagn e toujours le Scorpion., qui tue 
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Osirîs, pag. 10, n , 20; on a fait du Loup céleste, Macécksn, 
fils d’Osiris et frcre d’Anubis. Macédon suit son père dans 
ses voyages, 55 ; la constellation du Loup est aussi Lycaon; 
pourquoi ce roi est changé en loup, 68; il vient au secours 
d’Osiris dans le combat de ce Dieu avec Typhon, 20. Pour- 
quoi Sérapis emprunte les formes du loup , 70. 

Lycaon, roi d’Arcadie , fils de Titan et de la terre, bâtit la 
ville de Lycosure sur une haute montagne de la Grèce. Ex- 
plication de la fable mythologique dont on a fait Lycaon le 
héros ; pourquoi il est changé en loup comme Anuhis, 
page 68. 

M. 

Marie Egyptienne, vierge noire’, brûlée par le soleil; elle est 
la vierge des signes inférieurs , habite un désert , voyage 
comme Isis, et traverse un fleuve dans une barque pour 
aller rejoindre son amant ou le soleiL Explication de la 
fable qu’on a fait à son sujet, page 146 1 47. 

Masques. Masque d'Gsiris , composé des formes de l’homme, 
de celles du lion; pourquoi cette double forme, page 22. 

Les masques sont une invention ancienne, 5 i. Les ac- 
teurs jouaient leurs rôles sous des masques. La forme et 
les traits de ces masques étaient variés suivant les rôles; 
la bouche était grande et fabriquée de manière à servir de 
porte-voix ; l’ouverture des yeux était grande et percée de 
manière que Ton apercevait dans les yeux de l’acteur la 
passion qn’il devait mettre dans son rôle. Ces masques 
étaient d’autant plus nécessaires que les femmes , chez les 
anciens, ne jouaient point la comédie, et que les rôles de 
femmes étaient remplis par des hommes qui s’habillaient 
en femme. 

Les prêtres d’Osiris portaient dans les cérémonies reli- 
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gieuses des masques qui représentaient les figures des cons- 
tellations célestes , avec lesquels Osiris ou le soleil était en 
rapports, 5 i , 52 , 54 - 

JVIedée , fille d'Eétès et d’Hécate, supposée grande magi- 
cienne , est un grand personnage comme Isis et Proserpine. 
Elle épouse Jason et lui facilite la conquête de la Toison 
d’or; on lui donne le nom de Prœserpens ; elle est la même 
que la vierge céleste; comme Hécate, sa mère, elle habite 
les enfers, pages 5 q, 45 » 69, g 5 , 100, 101 , 109, n 5 , 
147 » i 48 , * 49 5 109, 160. 

Mendés, dieu égyptien que l’on croit être la même divinité 
que Pan, page i ere ; il est aussi l’image d’Osiris, et on le 
reconnait à ses cornes de bouc et à ses pieds fourchus , 87 ; 
ou lui donne des ailes, zd.; diverses manières de le repré- 
senter, 109, 1 10 et ni. Cette divinité est dessinée dune 
manière remarquable sur la table Isiaqne conservée dans le 
cabinet impérial des antiquités, à Paris. 

3 ÎÉKÈS , premier roi degypte , passe pour le fondateur de 
1 Empire égyptien ; on prétend qu’il bâtit Memphis, et 
qu il fixa le Nil près de cette ville , en le ressérant par une 
chaussée. Ou parle d’un déluge sous son règne, page 120. 
On ignore l’époque k laquelle vivait le roi Mènes; on sup- 
pose un déluge sous son règne ; ce règne est donc le terme 
d’une période solaire , 10. 

En suivant l’histoire de l’Egypte, je suis autorisé à croire 
que Mènes est un Dieu Soleil. Hérodote et Diodore de Sicile 
c.isent que ce fut Mènes qui fonda la religion égyptienne, 
qui donna le nom d’Osiris au Soleil, et celui d’Isis a la 
Lune - 11 fut déifié après sa mort; on ajouta le nom d’Osiris 
à son nom .- Ménes-Osiris ; on l’adorait à l’égal de ce dieu 
supi eme. Dans le neuf Apis , on voyait Mènes comme Osiris ; 
on lui éleva des autels, des temples, et 011 lui érigea des 
tombeaux , comme à toutes les divinités solaires. 

* 4 ‘ iSCt '* E ° tf ^ lertr i^s , fils de Jupiter, était considéré comme 


29B Résumé alphabétique 

le messager des Dieux ; suivant les poètes , il était chargé 
des emplois les plus secrets et les moins honnêtes ; il est 
aussi le dieu du commerce et des voleurs; description des 
attributions qu’on lui donne, comme à Hermanubis , pag. 35 , 
36 , i 56 . Le chien lui était consacré comme à Anubis, 54 ; 
55 et 71, On donne aussi un ehien à Ulysse et à Evandre , 
pourquoi cet attribut , 71». 

Mercure, comme Anubis, est le dieu de 1 ’ëlcquenee, et 
passe pour l’inventeur des lettres et des arts , 1 4 ■> 55 - 11 
accompagne Isis dans ses voyages, 148.; il est uni au Bélier 
eéleste , et le porte sur son dos comme fait le bon pasteur; 
comme Anubis, Mercure est le lien des deux mondes; il 
introduit les âmes au séjour céleste t c’est pour cette raison 
qu’on le représentait sur les tombeaux, 148. Origine du 
caducée comparé à la verge d’Aaron, au sceptre des rois; 
description du caducée, 78. Mercure, comme Anubis , s’unit 
à Osiris , à Isis ou à la Lune , et les accompagne , 78. Mer- 
cure porte Baccbus, 86. Mercure gaulois sous les noms 
A’Artaien et de Cessonnius ; description des atrributs qui 
servent a les faire reconnaître, 5 7. Culte des Celtes, en 
en l’honneur de Mercure , Cochon ; inscription de la ville 
de Langres, qui constate ce culte , 67 , 58 et 5 g. Pourquoi 
Aaron est comparé à Mercure , 78 et 79. Mercure découvre 
une tortue après la retraite des eaux du Nil, ii 3 . 

Michel ( Saint), est le premier des archanges; ses rapports 
avec Anubis et Persee , que l’on nomme Chétub, pages 42 
et iiq. Pour ses attributions ( voyez Anubis. ) 

Mi vos , roi de Crète , de Jupiter et d’Europe , pcre de Phèdre , 
président de la cour infernale , tenant un sceptre à la 
main , suivant Homère , et suivant Virgile , une urne fatale 
dans laquelle était renfermé le sort dts humains ; est aussi le 
dieu Serapis des Egyptiens , et le Pluton des Grecs, etc, 
MivoTAURE , monstre moitié homme et moitié taureau , qp® 
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l’on supposait^ fruit de la. passion que Pasiptaé, femme 
de Minos , avait eu pour un taureau blanc ou lumineux . 
C’est encore le ciel qui a donné lieu à cette fiction. Si 1 on 
consulte la sphère, on verra dans Te ciel , lorsque le soleil 
des signes inférieurs couvre de ses feux le Serpentaire, 
Serapis ou Minos ,1e Taureau au zénith du ciel, le symbole 
de la lumière (c’est pourquoi il est blanc ou lumineux'), 
et la vierge céleste à l’horison de 1 occident j de maniéré 
que Minos ou le Serpentaire , placé dans l'hemisphère infé- 
rieur au-dessous du Taureau, est censé présider son tri- 
bunal , enfoncé dans les enfers, pendant que sa femme, îa 
vierge ou Pasipliaé devient amoureuse du taureau lumineux 
ou blanc , parce que ces deux constellations, réunies sur 
Thorison, ont véritablement l’air de marc lier ensemble, 
page 46 - 

Mithra , l’emblème du feu eu le dieu des Perses , qne les an- 
ciens ont fait naître d’une pierre, par allusion à l’étincelle 
qui sort de la pierre que l’on frappe. Suivant Hérodote, 
Mithra est l'image de l’amour , principe actif de la nature 
par qui tout se féconde et se perpétue. Il est le soleil 
comme Osiris, Baccbus, Adonis, Àtys , Apollon, etc., 
page 67 . On lui a élevé des monumens dont plusieurs nous 
sont parvenus. Mithra monte le taureau équinoxial, que 
Ton fait périr comme Osiris de la piqûre du Scorpion, 
qui détruit la partie génératrice de son corps. On l’ap- 
pelle aussi le Bélier ou Y vigneau. La religion mitriaque 
a servi de base a celle des modernes ; on suppose aussi qu’il 
a bâti des pyramides en Egypte. ( Voyez pyramide ) , des- 
cription de l’antre de Mithra, 7 et 8 . 

Momies , cadavres embaumés par les Egyptiens. Momies 
d’égypte , trouvées en Auvergne , et déposées à Paris, page 
i5o. Description de l’embaumement des Egyptiens, t5o, 
î5: , 1 Ô 2 , i55. Coffre de momies, en sycomore , etc., k>4- 
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Autres coffres idem en verre ou en ambre jaune, i 55 . Des- 
cription des peintures dont on ornait les coffres des Mo- 
mies, 157 , i 58 . 

Mtstep.es , ( secret. ) Le secret des francs-maçons est un mys- 
tère comme la transsubstantiation. En matière de religion, 
c est une pi'oposition inintelligible , souvent impossible et 
même incompréhensible que l’on présente à la crédulité 
des peuples. 11 y avait en Egypte les mystères d’Isis et 
d Osiris , et en Grèce , ceux de Cerés , institués à Eleusis , 
suivant Diodore de Sicile , par Erecthéé , quatrième roi 
d Athènes. Cette fête se pratiquait tous les ans dans cette 
ville , et tous les quatre ans , dans quelques provinces de la 
Grèce, sous le nom de fêtes Eleusinies ; les savans et les 
philosophes se faisaient initier à ces mvstères, page 2. 

Les mystères d’Eleusis excitèrent la risée de certains phi- 
losophes : Diogène et Socrate refusèrent l’honneur de l’ini- 
tiation ; ce dernier disait, si les mystères sont mauvais , je 
ne pourrai m'empêcher de le déclarer â ceux qui ne sont 
pas initiés, afin de les en écarter s'ils sont bons * je m'em- 
presserai , par humanité, de les faire connaître à tout 1 er 
monde. Quel était le but de ces mystères , i 65 , 164, 
Mythologie , langage divin ou sacré. Son origine est dû aux 
pbenomenes de la nature , pages 2, 5 , 4 , 5 * 6 , 7, etc.. La 
preuve compose le corps entier de cet ouvrage- 


ET. 


Keitha , nom qu’on donnait à Isis guerrière ou armée comme 
Minerve ; elle est la Vierge céleste unie à Mars, dont on a 
fait la Justice, Venus guerrière, etc., pages 104* 106, 107. 
An., (le) fleuve qui roule ses eaux dans la basse Egypte* 
«s débordemens réguliers par lesquels il féconde les Serres * 
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I ont fait diviniser et placer parmi les Dieux. Les Egyptiens 
supposaient qu’Isis et qu’Osiris tenaient les eaux du -Nil dans 
des réservoirs dont ils avaient la clef, et qu’ils les ouvraient 
lorsqu'il débordait, pages 94, 96 ; le Nil était considéré 
comme un des principaux «gens de la fécondation, 21,108, 
iiî, 118, 142: on supposait , par la même raison , que ses 
eaux avaient le pouvoir d’engraisser ceux qui en faisaient 
usage. Plusieurs auteurs ont avancé que les femmes Egyp- 
tiennes, pour plaire aux hommes qui aimaient les femme» 
grasses ( goût particulier aux Orientaux ) , buvaient de 
l’eau du Nil pour arriver à un embonpoint convenable. 
Cette vertu particulière, que les Egyptiens accordaient à 
ce fleuve, me paraît allégorique comme les mystères et 
toute la théologie égyptienne , et il est certain qu’on a voulu 
désigner ainsi l’abondance que le Nil procure à la basse 
Egypte par le dépôt de son limon qu’il laisse sur les terres 
en se retirant; car si ce fleuve avait cette vertu du tems 
des anciens Egyptiens , pourquoi ne l’aurait- il pas encore ? 
mais ce fait est contesté par des voyageurs éclairés. 

L’hydre femelle est l’image du Nil, ainsi que le croco- 
dile, 24. 29, 5 o ; je suppose que ses inondations pério- 
diques ont donné lieu à fa fable du déluge ; l’eau était 
considérée comme l’origine de toutes choses, 108 ; pour- 
quoi on appelait le Nil Dieu tout-puissant: , 5 i ; manière 
symbolique de représenter la crue de ses eaux, pages i 58 , 

i4 2 7 i43. 

Nüpbtïs , femme de Typhon et sœur d’Osiris. Ce Dieu commu- 
nique avec sa sœur : il en eut Anubis. Nephtis enlève Anubis 
pour le soustraire à la colère de Typhon ; explication de 
cette fable, pages 55 et 54. 

Non, patriarche, est le même que Deucalion, le Verseau ou 
le moteur du Nil : comme eux, il se sauve et construit un 
vaisseau qu on voit dans îeciel,pag. 120, et suif. Après le dé- 
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luge, Jfoé s’occupe du labourage, plante la vigne et s’enivre. 
Ses enfans Sem, Cliam et Japhet remarquent la nudité de 
leur père , qui s’était endormi à la suite de ses vendanges. 
Manière allégorique de peindre l’automne, ou l’introduc- 
tion du froid. Adam s’aperçoit également qu’il est nud, qu’il 
a besoin de se couvrir pour se préserver du froid , après avoir 
mangé des pommes. Il est inutile, je pense, de rappeler ici 
à quelle époque de l’année on récolte ce fruit , page i oo, i o i . 
Xoé se sauve du déluge dans une barque, 126, 127; ce que 
c’est que le déluge de Noé, de Beucalion, de Xixutrus, etc., 
1 2 1 e[ suiv. 


O. 

OEdipe , roi de Tbèbes , est un personnage mythologique. 
OEdipe, provoqué par le fameux sphinx qui désolait l’Egypte, 
explique l’énigme que le monstre proposait aux passans; il 
épouse sa mère, le prix du vainqueur. Ce roi est l’image du 
Soleil , ainsi que le sphinx. L’énigme mystérieuse que l’ani- 
mal chimérique propose aux passans , est l’expression allé- 
gorique du passage du Soleil dans le signe de la Y ierge, lors- 
qu’il quitte celui du Lion ; de manière que cet astre prenant 
complettemeut son domicile dans le signe de la Vierge , 
qu’il absorbe par sa lumière et qu’il couvre de ses rayons , 
l’épouse véritablement, comme OEdipe épousa Jocaste. De 
ce mariage incestueux, OEdipe eut des enfans comme Osiris 
et eomme Jupiter ; enfans qui le détrônent ensuite et régnent 
à sa place. Ce roi malheureux reconnaît son crime, se prive 
de la lumière en déchirant ses yeux : il voyage sans voir le 
jour, devient errant, uniquement accompagné de sa fille 
Antigone ; ses fils se disputent mutuellement l’empire de- 
Thcbes et se détrônent tour à tour- 
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Œdipe veut dire pieds enflés : explication de cetts fable 
sacrée, pages 80, 85 , 84 - 

Œuf. L’oeuf symbolique des anciens est l’image du monde; 
son culte s’est répandu chez tous les peuples : il donne nais- 
sance à Osirîs, à Phanés, à Bacehus, à Castor et Pollux, à 
l’Amour , etc. il est l’objet de la vénération d une secte 
chrétienne , page 93 ; pourquoi on donne encore des œufs 
rouges le j'our de Pâques : explication de cette allégorie, 1 5 . 

Oïgsoh, légume sacré consacré à Isis ou à la Lune ; motifs qui 
l’ont fait considérer comme l’image de la divinité , pag. 10. 

Omar, second calife des Musulmans après Mahomet, dont il 
épousa, dit-on , la fille , vers 634 d R l’cre vulgaire. Ce prince 
passe pour un des plus grands conquérans qui aient paru : il 
porta ses armes en Syrie, en Phénicie, en Perse, et chassa 
les Romains de l’Egypte et de la Lybie. C’est à la sui e de 
cette conquête qu’il fit brûler la célèbre bibliothèque o’A- 
lexandrïe, page 2. TJ alcoran , disait-il, est le grand œuvre 
du prophète ; seul il suffit aux nations pour les instruire. Le 
grand projet d’établir en Egypte un canal pour joindre le 
Nil à la mer rouge, commencé sous plusieurs rois d’Egypte 
et continué par Trajan, fut terminé sous le califat d’Omar. Ce 
grand conquérant fut assassiné par un esclave persan, l’an 644- 

Osiris, ou le Soi.Eir , était la plus grande divinité des Egyp- 
tiens, pag. 4,6,9, 1 1 , i 4 et 16. Si on en croit Diodore do 
Sicile, Osirîs veut dire oui a plusieurs yeux o u qui voit 
tout. En effet , le Soleil qui éclaire l’univers , qui féconde la 
nature , qui caresse la terre qui tourne sans cesse autour de 
lui, et réchauffe de ses rayons; si, dis je, on fait un Dieu 
incarné du Soleil, ce sera nécessairement un Dieu qui voit 
tout et qui peut tout. Ecoutons la fable qui a été imaginée 
sur le Dieu du Jour , sous le nom d’Osiris. 

Les auteurs anciens ont supposé qu’il y avait trois divi- 
nités, ou une espèce de tiinitè de ce nom en Egypte: le pre- 
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uuer, selon eux, était le Soleil, Dieu suprême ; du second, 
on en faisait un Dieu incarné ou terrestre, qui avait épousé 
sa sœur Isis, dont il eut cinq eufans ; enfin , on supposait que 
le troisième avait épousé sa sœur, qui se nommait comme 
sa mcre. ( K oyez page 85, l’explication que nous avons 
donnée sur les liaisons incestueuses des divinités en général.) 

Les historiens grecs font Osiris fils de Jupiter et de 
INiohé, et mari d’Io, qu’il épousa lorsqu’elle se sauva en 
Egvpte pour fuir les persécutions de Junon. On sait de reste 
qulo, fille d’Inachus et d’ismcne, changée en vache par 
Jupiter, pour la soustraire à la colère de Junon, est la 
meme qu Isis ; on donne à Isis les cornes d’Apis ou du tau- 
reau équinoxial, pour exprimer son union avec Osiris ou le 
Soleil , lorsqu il prend son domicile dans ce signe , pag. 45 , 
5g. Niohé, qu’on supposait fille de Tantale, sœur de Pelops 
et femme aAmphion,roi de Thèhes , est aussi la Vierge 
celeste à qui Homère , dans cette fable , donne douze enfans , 
par allusion aux douze signes du zodiaque, qui descendent 
tour à tour dans les signes inférieurs, et quelle voit périr 
sous ses veux lorsqu’elle y descend elle-même. Sa douleur 
est extrême, comme celle d’Isis lorsqu’elle perd Osiris son 
époux; ses larmes coulent en abondance, et les Dieux , sen- 
sibles à sa douleur, la métamorphosent en rocher, qui dîstile 
encore Teau goutte à goutte. En se pénétrant bien de l’esprit 
allégorique qui a dirigé toutes les fables anciennes, on verra 
que les larmes versées par Niobé; que cette eau qui découle 
du rocher, sont 1 image du Verseau qui renverse ses urnes 
sur la terre, lorsque le Soleil le couvre de ses feux; enfin, 
Pôobé pleurant est Isis qu’on peint au solstice d’hiver, sous 
la forme d un vase criblé de trous , par lesquels s’échappe 
1 eau qu il tient enfermé pendant les autres époques de 
Tannée. 

« Les symboles ou les marques par lesquelles on désignait 


! 


PAR ORDRE DE MATIERE. 2 o 5 

» Osiris, sont une mitre, un bonnet pointu et un fouet à la 
>> main ; quelquefois , au lieu d’un bonnet , on lui mettait 
* sur la tête un globe ou une trompe d’éléphant, ou de 
grands feuillages de palmier ou de bananier. >> Ce que dé- 
signe cette allégorie (voyez palmier). Assez souvent , au lieu 
d’une tète d’homme , on lui donnait une tète de taureau ou 
d’épervier, avec un tau , qu’on a pris pour une croix, io, 
117; les Egyptiens adoraient aussi Osiris sous les divers 
noms d’Apis et de Sérapis, 41. 

« Osiris, disent encore les auteurs grecs, ayant laissé le 
» royaume à Egialée, son frère, il alla s’établir en Egvpts, 
st où il régna avec Isis dans une grande union, s’appliquant 
55 l’un et l’autre à polir leurs sujets , à leur enseigner l’agri- 
» culture et plusieurs autres arts nécessaires à la vie, 55, 
o 1 34. Isis elle-même enseigne aux hommes à cultiver la 
terre et à faire la moisson, i 5 q, 140, 141 , i 4 2 - «Après 
» cela, il se proposa d’aller conquérir l’univers, moins par 
» la force des armes que par la douceur de la persuasion , 
» et pour cela il se mit en campagne avec une armée toute 
» composée d ’ hommes et de femmes , laissant la régence de 
» son royaume à Isis son épouse, assistée de Mercure et 
« d’Hercule, dont le premier était chef de son conseil , et 
>> l’autre intendant des provinces. » 

Ce paragraphe peint parfaitement le voyage que le Soleil 
fait dans le zodiaque ; son armée est composée d’hommes et 
de femmes, ou des constellations qui couvrent la voûte cé- 
leste ; ses rayons bienfaisans sont l’image de la douceur et du 
bonheur qu il porte chez les nations qu’il visite. Le conseil 
d I»is ou de la reine régente est composé de Mercure et 
d Hercule , parce que lorsque la Vierge céleste, ou Isis, 
placée comme sur un trône, lorsqu’elle est montée au zénith 
du ciel , 1 Ecrevisse ou Mercure , qui prend son domicile 
«ans ee signe , se trouve à l’horison de l’Orient , et la cous- 
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tellation d’Hercule au côté opposé , c’est-à-dire, à FGccî- 
dent i de maniéré que la grande déesse, placée dans le 
milieu de ces deux constellations, se trouve véritablement 
au milieu de ses ministres comme un souverain qui dicterait 
des lois. On remarquera encore que le chef du conseil. 
Mercure, tient la place d’iionneur, la droite ou l’orient. 
( Voyez ce que j’ai dit sur la prédilection accordée à la 
à la droite, pag. 55, 56, 57 , 58, 5g.) Continuons : 

« Osiris parcourt d’abord l’Ethiopie , où il fit élever 
” des digues contre les inondations du Nil , comme le roi 
Ai Mènes. ( Ceci indique très— bien que l’on a supposé le 
départ d’Osiris à l’équinoxe du printems , époque à laquelle 
les eaux du Nil sont rentrées dans leurs limites, et celle où 
le Soleil commence ses voyages dans les signes supérieurs.) 

« De la, il traversa 1 Arabie, les Indes, vint ensuite 
» en Europe, parcourut la Thrace et les contrées voisines, 
>» laissa partout des marques de ses bienfaits ; amena 
» les hommes, alors entièrement sauvages* aux douceurs 
« de la société civile, leur apprit l’agriculture, à bâtir 
» des villes et des bourgs, et revint comblé de glcire 
» après avoir fait élever partout des colonnes et d’autres 
» menumens sur lesquels étaient gravés ses exploits. » Cette 
phrase est allégorique comme les autres : l’agriculture , 
qu’on suppose que le Dieu enseigna aux nations, est l’image 
du printems, époque à laquelle les Egyptiens devaient s’oc- 
cuper de mettre leurs terres en valeur, f . 

les villes qu’on lui fait bâtir, comme ù Cadmus, à Orphée 
et aux autres divinités solaires, ainsi que les monumens 
quon lui fait élever, sont, allégoriquement parlant, la 
peinture du repos qu’il prend au solstice d’été, comme la 
description de son retour va nous annoncer sa mort. 

<< Ce prince , de retour en ttgypte , reconnut que son frère 
4 » Typhon avait cabale contre le gouvernement, et qu’il 
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« s’était rendu redoutable. » C’est l’image du combat qui 
w a lieu entre la lumière et Y ombre, le bon et le mauvais 
■principe , dont no us avons parlé pages 5 , 1 7, 4 1 > 4 ^ > 56 , 5 7 ; 
c’est le combat des géans contre les Dieux, du diable 
contre le Dieu de gloire , etc. , pages 5 1 , 1 29 ; c est , entra , 
comme on va le voir, celui d’Etéocle et de Polimee, 84. 
« Oîiris , qui avait lame pacitique, chercha à calmer 
» cet esprit ambitieux ; mais il ne put se garantir des 
s> embûches de Typhon. Typhon l ayant invité un jour 
» à un grand festin , proposa , après le repas , aux conviés 
» de se mesurer dans un coffre d un travail exquis, prc- 
» mettant de le donner à celui qui serait de même gran- 
ds deur. Osiris s’y étant mis à son tour, les conjurés fer- 
» nièrent le coffre et le jettèrent dans le IN il. si Ce coffre est 
l’image du tombeau dans lequel fut enfermé Osiris, ainsi 
que toutes les divinités solaires; c’est, comme nous l’avons 
démontré , la peinture allégorique du séjour que fait le 
Soleil dans les signes inférieurs, 45 . Le Nil, qui reçoit le 
corps d’Osiris, exprime que cette prétendue mort d’Osiris 
a lieu pendant l’intumescence du fleuve , c’est-à-dire , au 
solstice d’hiver, sous le signe du Verseau. 

« Isis, informée de la fin tragique de son époux, fit chér- 
it cher son corps ; et après des peines infinies, elle le trouva 
Si sur les côtes de la Phénicie, où les flots l’avaient jeté: 
« elle le rapporta à Ibidos , ville d’Egypte sur le Nil, où le 
ss elle lui fit élever un magnifique monument, 16; après 
ss cela , elle s’occupa du soin de venger sa mort. >s 

Dans toutes les théogonies , la mort du Dieu Soleil, quel 
que soit le nom qu on lui donne , est pleuré par des 
femmes; son corps est recueilli par ces mêmes femmes, et 
mis ensuite, par elles, dans un tombeau, 5, 12g, i45; 
maniéré de représenter sa résurrection , pag. 4 os 52, 141, 
1 , 1 4 - 4 * Noël dit fort judicieusement, dans son Die- 


208 résumé alphabétique 

tionnaire de la fable, qu’Isis et Osiris étaient les deux prin- 
cipaux Dieux sur lesquels roulaient toute la théologie égyp- 
tienne ; et à parler exactement, dit ce savant, ils ètoient 
tous les Dieux du paganisme , toutes les divinités parti- 
ticulières de l’un et Vautre sexe, n étant que des attributs 
d Csiris et d’isis. Voilà l’origine des hermaphrodites; 
"voilà pourquoi on donne à toutes ces divinités du premier 
ordre les deux natures mâle et femelle, pour annoncer 
qu’elles renferment en elles seules le pouvoir d’engendrer et 
de créer, sans emprunter aucun secours étranger, 14, 16, 
17, 65 , 66, 82, 85 . Pourquoi on donne à Osiris plusieurs 
tètes et plusieurs bras, 5 , 66, 67, 68. 

Osiris est le Soleil, comme Jupiter, Mithra, Apollon, 
Adonis et Bacchus, pag. 5 ; il prend la forme du taureau 
équinoxial, 9, 67, 117 ; pourquoi on le représente la tête 
rasée avec une seule mèche de cheveux, pages 18, 19, 42; 
il emprunte les formes du lion et celles de l’homme, 19; 
pourquoi cette forme, 25 , 41 ; celles du bélier, 94 ; il 
est l’image des solstices, 40, 117 ; celle de la fécondation 
nniv erselle , page 55 ; pourquoi considéré comme bon prin- 
cipe, 17. Osiris perd sa partie sexuelle, qui est l’objet ù’un 
culte particulier, 110, 117 ; le tau considéré comme son 
image, 117; son tombeau était orné d’urnes funèbres, leur 
nombre et pourquoi , 55. 

Osiris voyage dans une barque ; description de cette 
barque mystique, ,20, 121 , 124, 126, 127, , 4l ; ce Dieu 
était aussi considéré comme le Dieu des eaux, ses attri- 
buts, 67, n 3 , 114, i 56 ; manière aliégoriaue de repré- 
senter ses voyages, 1 15, i 5 o, 154, i 58 , 159, 140, 141; 

comment on représente son repos dans les solstices, 79, i 5 g. 

Osiris, descendu-aux enfers, est censé diriger les' eaux 
du Nil du séjour des ombres, 143 ; Osiris prend la forme 
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d’un scarabée, 68 , 91 ; celle dun lion et d’un crocodile; 
pourquoi cette forme, 80, n 3 , 11 4; il est Esculape ou 
Esmunus , 92 ; Osiris meurt de la morsure d’un scorpion, ig , 
20.22, 25 , 20 , 85 , 96 , iio; pourquoi ce Dieu prend la 
figure d’un éperviei',91, n 5 , n6, i 35 . Osiris prend la 
figure d un vieillard , et se sert d’un serpent comme d’une 
canne, gî; on le représente avec une seule jambe, 92, 1 13, 
11 4 ; culte de la tête d’Osiris, séparée du trcnc, 96; il 
VQ ■ âge dans un vaisseau , sous la forme dun scarabée, 141. 
Osiris comparé à l’Apollon vainqueur du serpent Python , 
n 5 ; il emprunte toutes les formes des constella ions , et 
celle des animaux sacrés, 19, 20, 6-, g4 , I0?j l5S 
et 140. 

Olrse., animal sacré ( la constellation de la grande Ourse ) ; 
elle est l’image d’Isis, qui figurait dans la pompe isiaque. 
Les étoiles qui composent cette constellation, avaient uu 
temple chez les Cretois, sous le nom de Déesses mères ; on 
les appelait aussi matrones. L’Ourse était révérée en Arcadie 
sous le nom de Calisto ; elle y avait un tombeau mystique 
Fable qui a ete composée sur cette constellation, pages a3 
et 24 ; on l’appelait aussi cMerr de Typbon, et elle était 
consiüeree sous ce nom comme mauvais génie, 20. L’Ourse 
est aussi le fameux sanglier d’Erymante q Ue combattit Her- 
cule ; elle est 1 image d’Isis et de Ténus , 3 7f log . 


Palmier, sorte d’arbre qui vient en abond 

du Nil; l’usage de son fruit „ u \ Jn 2 \ T ^ 

cellent, balsamique et 

sacré au soleil, était considéré d»s E J T ^ ^ 

symbole de l’abondance, pa-es ^ 

’ P = s Ia »»-ï3i, M 6 ,i39, i38;U 
ié 
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est aussi l'image de la révolution annuelle du soleil. Gsiris 
et îsis sont ordinairement coiffés de feuilles de palmier , 
45 , 116. Tète d’Isis sur un tronc de palmier, considéré 
comme X arbre de vie , 69. Explication de cette allégorie , 
que l'on a universellement adoptée dans les mystères reli- 
gieux, 70, 71 , i 3 o, i 5 i. Isis représentée avec une branche 
de palmier , g 5 . Palmier appelé phœnix , i 5 ' 4 - 

Pav, ou le Grand-Tout, est l’image de la fécondité; il était 
honoré en Egypte sous le nom de Mendès ; on lui donnait 
la forme d’un bouc ; il emprunte les ailes de l’aigle ou de 
l’épervier ; il est Osiris , page 87. Pan reçoit ses attributs de 
la chèvre céleste et de ses chevreaux ; sa flûte aux sept 
tavaux est l’image de l’harmonie universelle du monde ; il 
présidait à la génération des êtres, 87. Certains auteurs le 
font fils de Pénélope , 88. Diverses manières de représenter 
ce dieu; attributions qu’on lui donne, 109, 110 et ni. 

Poeaiî, père de Philoctète, est un des noms que l’on donnait 
au Soleil , page 28, 

Pésélope, femme d’Ulysse, est comparée à la Vierge céleste 
qui reçoit les caresses du dieu Soleil, sans perdre sa vir- 
ginité. Ulysse voyage comme le dieu du jour; il est absent 
de sa femme pendant vingt ans. Suivant certains auteurs, 
Pénélope eut des particularités avec plusieurs de ses cour- 
tisans, dont il est résulté le dieu Pan, l’image du Grand- 
Tout ou du mor.de universel : c’est donc Isis, magna mater , 
mère d’Horus . la mère du monde , du principe de la géné- 
ration, du Soleil, page 88. Si l’on décompose le nom de Pé- 
nélope , Pcnelôps eu grec , on saura que ce nom exprime 
parfaitement le travail que I on supposait crue cette femme 
faisait le jour et qu elle défrisait la nuit , puisque le mot 
Pexelops veut dire femme à belle face qui déroule le fil de 
la trame quelle a roulé , et qu’effectîvement Pénélope, 
pour tromper ceux de ses amans auxquels elle avait donné 
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l’espérance de ses faveurs , promit de se déclarer après 
' avoir aclîcve ' ™ e P^ce de toile à laquelle elle travaillait 
pendant le jour, et qu’elle défaisait pendant la nuit. ( Diec. de 
la Fable. ) 

Phallus , l emblème du principe actif de la nature , de la géné- 
ration, et par conséquent de la fécondité, avait un culte 
et des autels. Le Phallus est un des attributs d’Osiris ; diffé- 
rentes manières de le représenter; description de l’état phy- 
sique, pendant Phiver , des parties de la générationqui accom- 
pagnent le Phallus, page 5 i. La représentation du Phallus 
n était point considérée comme indécente, 108, 109 et 1 10. 

Fête du Phallusen Egypte, sous le nom de CJierubs ou des 
Multipliais; description de cette fête, 102 , i55. Fhallns, 
humain, embaumé , trouvé sur le corps d’une momm , 5/ 
Phèdbe, personnage astronomique , fille de Minos ou du soleil 
des signes inférieurs et de Pasiphaé, fille du Soleil et mère 
du fameux; Minotaure ou eu soleil taureau , comme Osiris 
iauriforme. 

Pasiphaé est aussi la Vierge céleste qui cohabite six mois 

avec Minos , le soleil des signes inférieurs ou des enfers • elle 
accouche au primeras du Minotaure ou du Soleil à forme de 
taureau. 

Phèdre aime Hippolyte , comme Isis aime Osiris , comme 
Medee aime Jason , et Jocaste OEdipe , etc. Sa mort tragique 

est une image de son ascension dans le ciel, page 1 U 
a oiseau mythologique et sacré. Le Phoenix est l’image 

du Soleil; comme lui il meurt et ressuscite; description de 'sa 
mort, page 107. 1 

Philoctete , fiis de Pmn nn ri-, «„■* - 1 

\ . e œan 011 du Soieû, est aussi le héros dW 

p^eme so aire; il est 1 ami et le compagnon d’Hercule; 
pourquoi cette association durable. Philoctete monte û 
Arg„, vec Hercule, , Ma& g re , «c; il rccoi. 

1 .» tew» s,„j>i„ d-Hcrculc, ai«,i ,c. ,i 


212 


RÉSUMÉ ALPHABÉTIQUE 
quoi on le chasse de l’armée des Grecs ; pourquoi il est 
l'ennemi d’ülvsse. 

Pliiîoctète est comparé au Serpentaire qui marche à la 
tête de la voie lactée ; comme lui il est chef de troupe , 
ainsi qu Ulysse et Grion; explication de la fable sur ce 
personnage , pages 27 et 28. 

Poissons. ( les ) La constellation des poissons a été l’objet du 
culte des Syriens et des Egyptiens. 

Le Soleil et la Lune , dans les allégories sacrées , ont em- 
prunté la forme d’un poisson , comme le prouvent les monu- 
mens de l’Egypte sur lesquels son image est sculptée , soit à 
la place d’Osiris, soit à celle d'Isis; souvent les poissons, 
ainsi que le grand poisson ou le poisson austral qui reçoit 
dans sa bouche l’eau du Verseau , accompagne la déesse , 
8g, ioô. 

Dans le monument que nous expFquons , pages <j 3 et 
ï 06 , on voit , comme sur la sphère , la peinture de 
V orient et de V occident , exprimé par Isis dans l'attitude 
d’une mère nourrice qui présente son sein à un poisson. En 
effet , lorsque le signe des poissons monte à l’orient , le 
premier de ceux qui composent ce signe se présente de- 
vant la "V ierge céleste qui est au même point, au côté 
opposé ou à l’occident, précisément comme ils sont figurés 
Fun et l’autre sur le dessin gravé dans notre ouvrage. Cette 
composition remarquable est répétée deux fois sur le mèm e 
monument, io 5 , 104 et 106. Les poissons avaient un culte 
particulier comme tous les autres animaux sacrés ; on en- 
tretenait des poissons aux frais du Gouvernement dans des 
bassins particuliers. 

Pommiee ( le ) est un arbre sacré et mystique ; il est Yarhre 
de vie, celui de la science du bien et du /nal‘ explication 
du mystère qu’il cache, pages 70, 71, 100, 101. 

Peûefica , prêtresse de la déesse des funérailles , nommée 
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îfénie , Nenia. Cette déesse avait an temple hors des murs 
de Rome; elle présidait aux chants lugubres que l’on psal- 
modiait aux funérailles des morts. Les autres femmes à 
gages , qui pleuraient aux enterremens , étaient sous ses 
ordres, on les nommait Prœficee ; description du service 
qu’elles remplissaient; pages i 53 , 104, i 55 , 106. 

Monument antique trouvé en Auvergne , qui constate 
l’usage des lacrymaloires dans les cérémonies funèbres 
i 54 et i 56 . 

Pkiape est l’image allégorique de la fécondité ; il est aussi 
considéré comme un des principaux agens de la nature ; on 
le faisait fils d’ Adonis et de V énus ; explication de ce mystère 
sacré, pages no et m. 

Peosefpixe , fille de Jupiter et de Gérés , est enlevée par 
Platon. Cette femme mythologique est Cérès elle-même, 
Jsis ou fa Vierge céleste ; comme ces déesses, elle passe six 
mois sur la terre et six mois dans les enfers ; on lui donne le 
nom de Prmserperzs , qui précède le serpent , 5 g , , 6g , 

95, 100, toi, no, 146, 14? , 148, i 49 - Proserpine est 
aussi Hécate, Lachésis , 53 , 69, 10g, i 5 g, 160. 

Ptoi.émée-Pbïi. aîtelphe , roi d’Egypte , fils de Ptolémée-Soter , 
monta sur le trône vingt-deux ans avant notre ère. Ptolémée 
possédait toutes les vertus des héros et des grands hommes ; 
il fut le fondateur de la célèbre bibliothèque d’Alexandrie, 
page a. 

Ptouémée-Epiphave , roi d’Egypte, fils de Ploîémée-Philo- 
pator , régnait l’an 2 q 4 avant notre ère. Ses rares vertus le 
font remarquer de ses sujets ; on lui décerne les honneurs 
divins. Inscription antique trouvée à Piosette, qui prouve 
qu’on lui éleva des chapelles et des statues. Explication du 
surnom d ’Epiphane , qui lai fut donné. Fragment d’une 
siatue en basalte, découvert à Thèbes, q ’on croit repré-» 
seoter Ptoléniée-EpipLiane, pages 60, 6j , 62,65, 64 » 
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Pyramide , monument religieux du Sabisme , consacré au So- 
leil en Egypte. Ncus considérons , en conséquence , les trois 
pyramides d Egypte comme les tombeaux des Dieux, et non 
comme ceux des rois , page 16. La pyramide est l’image du 
soleil, 2i. Je rapporterai un extrait de ce que j’ai dit sur 
ces monumens religieux dans mon grand ouvrage sur le 
Musée des monumens français. 

La Pyramide et l’obélisque sont des monumens solaires 
que 1 on était dans l'usage d’orienter , qui se distinguent en 
conservant des rapports essentiels dans leur forme , par la 
dimension, parla construction et par le motif de l’érection. 
L obélisque est fait ordinairement d’une seule masse de por- 
phyre , tie granit , de marbre ou de pierre ; sa forme est 
longue et étroite; il s’élève d’une base carrée, et monte en 
diminuant pour se terminer en pointe. La pyramide pré- 
sente une masse de construction solide , beaucoup plus con- 
sidérable; elle conserve la même forme, se termine en 
pointe comme l’obélisque ; mais elle s’élargit vers sa base 
en raison de sa hauteur, puisque sa hauteur, d’après les 
mesures prises sur celles d’Egypte par M. Chazelles , de 
l’Académie des Sciences , qui s’était rendu exprès sur les 
lieux en 1695 , est calculée sur la largeur de Fune des faces 
de sa base , qui forme un carré complet. La pyramide pré- 
sente quatre faces or. entées sur les quatre points cardinaux 
du ciel. L un et 1 autre de ces monumens étaient consacrés 
au Soleil. L obélisque s employait comme décoration dans 
les places puonques et dans tes temples , comme monument 
du culte dont il était 1 objet. Suivant Aristophane , il y avait 
dans le temple des initiations aux mystères d’Osiris , une 
colonne sur laquelle était gravés les noms des huit grands 
Dieux de l’Egypte. En considérant le motif de l’érection de 
ce monument , je pense que c’était un obélisque et non 
pas une colonne. La pyramide était réservée aux tombeaux; 
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c’était un -véritable mausolée , une chambre sépulcrale , 
puisqu’on y pratiquait , dans l’intérieur , des cabinets , des 
chambres ou des salons mortuaires , que l’on décorait plus 
ou moins. Porphyre dit formellement que la figure pyra- 
midale , donnée à l’obélisque , est la forme que prend la 
flamme lorsqu’elle s’élèv e : c’est , dit-il , ce qui a fait con- 
sacrer au Soleil et au feu ces sortes de monumens. Pline? 
en parlant des obélisques , dit que ces monumens étaien 
consacrés au 'Soleil ; leur figure est une image de cet astre" 
bienfaisant ; et le mot pyre . qui entre dans la composition 
du mot pyramide , est le nom que les Egyptiens donnaient 
au dieu Soleil. La majeure partie des savans est d accord 
sur l’unique objet des pyramides ; ils prétendent même que 
la grande pyramide d’Egypte était le Taphos Osiriais , 
ou un des tombeaux d'Osiris. 

L’architecture égyptienne porte un caractère qui lui est 
tout particulier; elle n’a rien d’élégant; mais elle déve- 
loppe, à i’œii un style énergique, sévère et imposant, qui 
inspire la grandeur et rappelle d’immenses souvenirs. Si on 
examine les ouvrages de nos illustres voyageurs aans cette 
antique contrée , on verra dans l’architecture égyptienne 
une conception vaste et l’image d’un grand peuple , soumis 
à des règles invariables , ainsi qu’à des mystères tellement 
puissans , qu’ils imprimaient sur tous les monumens des 
arts le cachet ue la religion et le pouvoir des prêtres. - 

On n’aura pas une idée bien avantageuse des Egyptiens , 
si on juge de leur configuration par les statues qu’ils nous 
ont laissées ; il est vrai que les arts du dessin n’y furent 
jamais brillans ; et les entraves, que ceux qui s’y adonnaient 
éprouvaient de la part des lois civiles et religieuses , con- 
tribuèrent singulièrement à en arrêter les progrès. Les 
hommes et les femmes étaient généralement d’une petite 
stature. Certains auteurs s’accordent à dire qu’il naissait 
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jbeaucoup de nains en Egypte , et que ceux qu’on envoyait 
à Rome se tiraient des environs d'Alexandrie. Le moyeu le 
plus certain de vérifier ce fait, ce serait d’examiner les mo- 
mies que nous possédons. Les Egyptiens étaient basanés , 
avaient le nez un peu aplati et les yeux rétrécis sur les 
cotés, ce qu’on appelle bridés , comme ceux des Chinois. 
Suivant Aristote, les hommes et les femmes avaient un dé- 
faut dans les jambes, qui devait être, selon moi , cette es- 
pèce de courbure dans le tibia que l’on remarque dans la 
jambe des Nègres. Alpin dit que les Egyptiens et les Ethio- 
piens avaient, comme les orientaux l’ont encore aujour- 
d’hui , un goût particulier pour les femmes grasses ; et 
dnvéual dit qu’on a vu des femmes dont la gorge était plus 
forte que la tête de leurs enfans. D’autres ont attribué 
1 embonpoint des Egyptiennes , ainsi que leur grande fé- 
condité’, à l’usage des eaux du Nil. Mais M. de Paw a vic- 
torieusement combattu cette opinion. 

Le Spbynx , animal symbolique , porte nue pyramide 
sur la main j quel est ce symbole., pages 82 et 85 . 


R, 

Hat , le dieu Rat des Egyptiens. Cet animal sacré était , comme 
le Spbynx , le symbole d’un cycle ou d’une période solaire. 
Les anciens avaient un yî polio Smemheus , Apollon ou le 
Soleil Rat , page 74 » 106 et 107. 

Réscrrectiox (la) des morts est une allégorie sacrée, in- 
ventée par les Mages ; explication de cette allégorie , page 
£ 6 , 5 y et 58 . loutes les divinités solaires meurent et res- 
suscitent r c’est l’image du mouvement éternel du Soleil; 
qu’importe la forme et le nom qu’on lui donne dans les 
fables, page 58 . 
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Réveiiaov, repas mythologique. A quelle époque on le cé- 
lèbre; ee qu’on y mange, page 5 g. 

S. 

Sagittaire , l’un des douze signes du zodiaque , est considéré 
comme le siège de Jupiter, le domicile de Diane et l’élé- 
ment du feu. Manière des Egyptiens de le représenter, 
page 77. Il concourt à l’intumescence du Ail , pag. 66 , 1 12. 
Le Sagittaire est l’image d’Gsiris,qui triomphe sous ce signe, 
page 11 7. 

Scarabée, ou Escarbot, insecte auquel les Egyptiens rendaient 
les honneurs divins ; il était consacré au Soleil , à Isis 
et à Osiris ; motif de cette consécration , pages 10 et 11. 
C’est pour cette raison que l’on voit des statues d’Isis et 
d’Osiris ayant un scarabée au lieu d’une tête , page 141 ; il 
est Osiris lui-même, page 141 , 191.Il y avait deux sortes 
de scarabées sacrés, page 11. Horus Apollon parle d’une 
troisième espèce de scarabée qui était consacrée à Mer- 
cure. On nourrissait dans le temple un certain nombre de 
scarabées qu’on appelait Scaraeæus sacer , scarabée sacré. 
Certains auteurs ont prétendu que ce ministère était confié à 
des femmes qui avaient le titre de prêtresses d’Isis. Je ne 
conteste pas cela ; mais ce qu’il y a de certain , c’est que les 
femmes n’étaient point initiées dans les grands mystères qui 
exigeaient une grande connaissance dans l’astronomie , dans 
la physique, et surtout dans celle des livres hermétiques , 
que l’on appelait alors la sagesse des Egyptiens. Ces con- 
naissances , sur lesquelles reposait toute la puissance des 
prêtres, n’ont pas dû se communiquer à des femmes , puis- 
que la superstition ne pouvait se maintenir que par le secret ; 
ce qui a fait dire à un savant qu’en Egypte la puissance sa- 
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cerdotale était an colosse immense dont on cacliait toujours 
les pieds. La scarabée est l’image d'ïsis , page gj. Pourquoi 
on représentait Isis avec un scarabée sur la partie génitale 
de son corps , page 1 4 o. Ce que l’on doit entendre de 
l’image d’un scarabée dont les ailes sont déployées horizon- 
talement , page 66. 

ScoRPîoy , signe du zodiaque considéré comme signe malfai- 
sant , et le destructeur des germes fécondans. Comme mau- 
vais génie, il est le symbole de la mort, pages 19, a5 , 
86 , 96. Typhon tue Osiris sous ce signe ; il est considéré 
comme l’ennemi le plus redoutable de ce Dieu ; il tait périr 
aussi Pbaéton , Orion , Canopus et le taureau de Mithra, 
pages 19 , 20 , 20, 85 , 96 , 1 18. Le Scorpion est le siège et 
le domicile de Mars; c’est pour cette raison qu’on le repré- 
sente souvent dans les monumens antiques sur le bouclier 
dont on arme le bras du Dieu des combats , page 1 03. Il est 
le siège de l'élément de l’eaH et détruit la végétation. Diffé- 
rentes positions du Scorpion dans les monumens , 45 , 86. Il 
accompagne Osiris et Isis. Explication de cet emblème , 58 , 
1 1 5 , 1 1 7. P ourquoi le Scorpion joue un roi e dans la fable de 
Lyeaon , roi a Arcadie , page 68. Cet animal est considéré 
comme le point fixe de l’équinoxe d’automne. 

Scribes ou Grammatïstes, prêtres égyptiens chargés delà di- 
rection des hiéroglyphes , page 12. Les peintres et les 
scuipteurs ne pouvaient peindre ou sculpter des images ou 
des hiéroglyphes sans une permission émanée de ces prêtres, 
et ils en recevaient en conséquence le programme , page 12. 

Sérjipis , l’un des plus grands Dieux de l’Egypte , était l’image 
au Soleil dans dessignes inférieurs, comme Osiris, Esculape, 
Pruion , et meme Jupiter, pages 29, 4 1 , 5 g. Ses attributions 
sont celles de ces Divinités, et il était particulièrement 
Miore à Memphis , où il avait un temple. Comme Esei>-. 
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lape , il présidait à la santé ; comme J upiter et Osiris , à 
l’abondance. On lui donnait pour attribut une mesure dans 
laquelle il portait l’eau du Nil , qui en était le symbole » et 
deux serpens, 24 , 7 1 , 89. D’autres disent que cette mesure 
est un panier que l’on appelait calathus. Comme Jupiter et 
Pluton , il est barbu. On distingue Sérapis , Dieu des Enfers, 
par une pique qu il tient a la main , et le clnen des cons- 
tellations , dont on a fait Cerbère , qui l’accompagne. 
Nous ne partageons point l’opinion de Saint-Augustin , qui 
dit, d’après Varron, que les Egyptiens reçurent leur dieu 
Sérapis des Grecs , puisque je retrouve son image sur les 
monumens les plus anciens de l’Egypte. Mais le passage du 
Pcre de l’Eglise sert à prouver, comme nous l'avons dé- 
montré, que Sérapis est le Soleil des signes inférieurs, ou 
Osiris , que l’on considérait comme mort , lorsqu il avait 
passé par le signe du scorpion, dans les signes inférieurs. 
Voici ce que dit Saint- Augustin : Apis , roi des Argiens , 
« aborda en Egypte avec une flotte ; il y mourut, et fut établi 
le plus grand Dieu des Egyptiens sous le nom de Sérapis. 
» On l’appela ainsi après sa mort , au lieu d 'Apis , qui 
>•> était son véritable nom , parce que le tombeau que nous 
» appelons sarcophage s’appelle en grec sonos ; et comme 
>5 onl’honora dans le tombeau avant qu’on lui eût bâti un 
» temple ; de s or os et d ’ Apis on fit d’abord S or apis , et par 
le changement d’une lettre on l’appela Sérapis, >> Or on 
voit clairement que ce discours est nécessairement une suite 
de la fable d’Osiris , faite sur le Soleil , sous le nom d’ Apis. 
Le nom de Sérapis , comme le dit Saint- Augustin , est celui 
que l’on donne au Soleil des signes inférieurs, à Apis ou à 
Osiris , après sa mort , lorsqu’il était censé déposé dans un 
sarcophage ou dans un tombeau. On donne à Sérapis un 
serpent pour attribut , comme à Esculape ; l’un et l’autre 
empruntent cet attribut du Serpentaire, iL, Sérapis monte 
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un crocodile , 89. Tableaux gui représente Sérapis dans ses 
diverses fonctions, i 58 , 140 ; son union à Isis Pélagisque» 
30 • on le représentait aussi en Egypte par un simple serpent 
monté sur deux jambes humaines , 140 ; il était considéré 
comme principe fécondant, 108. Pourquoi Sérapis emprunte 
les formes d’un loup, 70. Pourquoi monté sur un taureau , 90. 
Serpext , animal symbolique, l’objet de l’adoration de tons les 
peuples ; on l’appelle le serpent d’Eve , l’hydre brûlante 
page 45 ; il est le symbole de l’éternité, 109 ; l’emblème du 
déluge, 128; il est 1 attribut dOsiris, d’Esculape, du Ser-> 
pentaire , de Laocoon , de Mercure, etc. , 19, 24, 27, 29, 71, 
106; l’ennemi d’Osiris, du Soleil, d’Apollon, etc., 100, 
129; il accompagne Isis, Cérès , Proserpine, Médée, etc. , 
33,og, 43, 6g, 100,101,104,128, 148. Le serpent con- 
sacré dans les temples représente aussi la course oblique 
des astres, io6j il était considéré comme mauvais génie, 
parce qu’il annonce l’hiver, qn’ii introduit le mal dans le 
monde, lorsqu’il monte dans le ciel, et lorsque le Soleil com- 
mence a descendre dans les signes inférieurs, 100,101, 
102, 128. Il sert d’attribut à Typhon, au Diable, au Dé- 
mon, etc. {V oyez Typhon ), dont il est lui-même l’image. 

Il est le serpent sacré desOrpbites, secte chrétienne, 102. 
Le Serpent est considéré comme animal sacré dans tontes 
les religions, 101, 102. Il est l’emblème du mauvais génie ou 
de la mort, 1 29 , 1 48 ; celui de la dégradation du Soleil , 92 ; 
il annonce le débordement du NU, 45, 118, 128; et meme 
le déluge , 1 43 . 

M. Millin , membre de l’Institut de France, prétend 
que les Grecs appelaient le Serpent sacré , que l’on voit si 
souvent répété sur les monumens Egyptiens, Agathodæ- 

1 et <F e ceïa signifie Génie bienfaisant et maître de la 
nature. L opinion c;e M. Mitlin confirme parfait ment ce 
que j ai dit dans le cours de 1 Ouvrage sur le serpent 
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S’Osiris,&e Sérapis , ou sur le Serpent sacré qui annonçait 
chez, les Egyptiens, habitans des rivages duKil, le bonheur, 
la fécondation de leurs terres , par l'intumescence de ce 
fleuve. Mais cette désignation ne peut se généraliser, puis- 
que le serpent S Eve , celui d ’lsis , de Proserpine , de 
Médée, de Cérès , etc., était considéré comme mauvais 
Génie, comme l’introducteur du mai, parce que la cons- 
tellation de l’hydre femelle ne peut -jouer un rôle dans les 
fables sacrées, que lorsqu’elle se montre dans le ciel au 
moment ou le Soleil couvre de ses feux celle de la \ ierge 
céleste qu’elle accompagne. On ne peut , dans cette cir- 
constance , appeler ce Serpent Agathodæmox , ou le Génie 
bienfaisant, puisqu’il introduit le mal à l’équinoxe d’au- 
tomne, ou à la saison des pommes. Explication de cette 
allégorie sacrée chez les peuples anciens et modernes , 5 o , 
100, ioi , 102 , 128. 

Le Serpent avec deux corps de femme représente Isis, rp. 
Serpent avec deux jambes humaines, 140. Pourquoi on 
donnait des ailes aux Serpens des constellations, 116. 

Serpentaire (le ), constellation qui joue un grand rôle dans 
les fables anciennes. Son culte est universel; il est Cadmus 
qui fonda la ville de Thèbes , Esculape et Sérapis , Philoc- 
tète et Hercule , Thésée , Jason, Phorbas, Ixion, Laocoon, 
Prométhée, Tantale, 24, 27 , 29, 71, 106. Le Serpen- 
taire est placé sur la route des âmes , lorqu’elles descendent 
aux enfers ; ses diverses positions dans le ciei corresponcient 
avec les figures hiéroglyphiques de nos momnnenségypDens. 

Sésostris, le plus ancien des rois d’Egypte , était un grand 
conquérant; il donna des lois à ses peuples , fit fleurir les 
arts , et reçut l’épithète de roi des rois , pag, i rc . Le Phénix, 
oiseau symbolique , l’image d’une grande période du Soleil , 
que l’on ne vit que trois fois en Egypte , se montre ostensi- 
blement sous son règne , 107. 
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Sirius; nom que i’on donne à la constellation du Grand-Chien, 
Il présidait à l’ouverture de l’année égyptienne , à l’intu- 
mescence du Ml , pag. 44 - On lui offrait des sacrifices dans 
1 espérance d arrêter les funestes effets des chaleurs canicu- 
laires , dont on le supposait l’auteur , 54 et 55 . Il est le même 
quAnubis et Cerbère. ( Doyez Anubiset Cerbère, 1 45 . ) 
Soleil , ou le Dieu Jour, le père de la lumière,“était considéré 
des anciens comme le créateur de toutes choses. On a per- 
sonnifié le Soleil dans des fables sacrées sous des noms dif- 
férens ; ses images et ses noms varient, ainsi que les signes 
célestes et comme les saisons. Le Soleil était révéré comme 
bon principe ; on l’appelait Domine Sol : il joue un rôle 
dans les mystères sacrés , 5 , 6 , 65 . Il est lame du monde , 
7. On fait naître les personnages qui représentent le Soleil 
dans des grottes ou dans des antres mystiques. Description 
de l’antre du Soleil ou de Mitbra ,7, 21. Osiris, comme 
le Soleil , était censé naître au solstice d’hiver. 6. On célé- 
brait sa mort et sa résurrection à l’équinoxe du printems , 
7, 20. 

Manière allégorique des Egyptiens de représenter sa nais- 
sance au solstice d’biver , 19 ; et son séjour dans les signes 
inférieurs , 5 o, 80 ; ainsi que ses voyages, x 34 , x 55 . Manière 
de peindre sa dégradation , 91,92 , 108, 12g. L’image du So- 
leil sous le signe du bélier, 55 . Les Egyptiens le représen- 
taient aussi par un disque , So, i 58 . Pourquoi on représen- 
tait le Soleil par un Phénix, 107 ; par un Phallus, 109. 
Idoles noires et blanches , l’image du Soleil , 145, r 46 , 147. 

Sphyhx" ( le grand Sphynx d’Egypte). Animal fabuleux com- 
posé des formes de la femme et de celles du lion. Suivant 
Hésiode, le fameux Sphynx de Thèbes naquit d’Echidna 
et de Typhon. ( V oyez Typhon. ) Cet animal cruel , qui 
ravageait les environs de Thèbes et proposait des énigmes 
aux passans, fut vaincu par Œdipe. Pourquoi le Sphinx , 
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limage du Soleil , est mâle et femelle. Explication de l'al- 
légorie cachée sous la figure de cet animal ; ce que signifie 
son nom ,80,81 , 82, 85 et 84. Les Perses avaient aussi leur 
Sphynx , 82. 



Tartare enfer ; séjour de douleur habité par les mauvais 
génies ; c'est le royaume de Xyplron , de Serapis , celui de 
Pluton , d’Ahrimane , de Minos , du diable , du démon , etc. , 
etc, ; c’est l’âge de fer ou d’airain. Ce qui a donné lieu à la 
fiction du tartare ou de l’enfer, pages 56 , 57, 58 et 5 g; c'est 
l’image du tombeau d’Osiris, 1 45 - Dagobert, roi de France, 
est tiré de l’enfer par ses bons génies : explication de cette 
fable, pages is 5 , 126, 127. La barrière d’enfer à Paris est 
un nom mythologique, i5i , i 5 a. 

Tau. Le tau sacré des Egyptiens , qu’on voit si souvent 
gravé ou sculpté sur les obélisques et sur les monu- 
mens , a la forme d’une croix , page 117 ; ce qui a 
fait ire à certains auteurs que la croix était de toute an- 
tiquité, et que le supplice de Jésus-Christ était annoneé 
d’avance par l’image de son supplice figuré sur les mo- 
numens égyptiens. D’autres ont considéré ce signe , qu’on 
voit souvent dans la main ou sur la poitrine des figures 
égyptiennes, comme l'image mystérieuse du Phallus ou du 
principe de la génération , de la fécondation. On a fait du 
Tau sacré la clef du Nil , dont les Dieux étaient les conserva- 
teurs, 96, io 5 , 1x7 , 142; c’est-à-dire, que les Egyptiens 
croyaient que les eaux du Nil étaient retenues dans des 
réservoirs cachés, dont les Dieux seuls avaient la clef; 
c’est ainsi qu’ils expliquaient le gonflement et la retraite 
de ses eaux. 

Le T gu sacré des Egyptiens, suivant certains auteurs, 
peut donc ss- comparer au lùzgaizi : que les Indous révèrent 
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et portent religieusement au cou, 1 1 7 ; pourquoi représenté au 
cou du Capricorne, io5. 

Taureau , animal sacré , ou le Taureau céleste. H était consi- 
déj é comme bon principe et comme le génie créateur ou 
réparateur des maux de l’hiver ; c’est l’image du prin- 
tems , pag. 44, 45 , 4 g, 39 : il est aussi Jupiter qui prend 
cette forme pour enlever Europe ; il est le taureau de 
Mjthra, celui de Marathon, et le gardien de la toison 
d’or; c’est l’amant de Pasiphaé, celui d’Io ; c’est aussi le 
Bacchus Tai ricornis et le Minotaure , 9, 45, 46. Osiris 
prend aussi la forme du Taureau équinoxial, sous le nom 
d Apis , 44 - Cul'e du Taureau ou du bœuf Apis chez les 
Egyptiens ,4,9; cérémonie observée pour le renouvel- 
lement du bœuf Apis, 46. Le bœuf gras des m. denses est 
aussi le Taureau du zodiaque : cérémonie rencuvbée à P. ris 
en son honneur , i 7 , 48 et 4 9 . Les Celtes et les GauL is ado- 
raient le même taureau , représenté sur des m numens 
qu’on a découverts dans l’église Üfotre-Dame et dans celle de 
Saint-Marcel ; ces monumens, ornés d’ir script ions, sont 
conservés dans le Musée des Monumens franc Js, 45, 46. 
Tètes de taureau en or découvertes dans le tombeau de 
Cbildéric, roi de France, 46 , 4 7 et 48. Il est le Dieu Tbor 
des Celtes, 129. 

Le Dieu Taureau préside à la résurrection d’Osiris, 5 a ; 
les anciens supposaient, en conséquence , que l es morte res- 
suscitaient par l’influence du Taureau , parce qu’il se lève à 
l’orient, lorsqu’il ouvre l’équinoxe du printems, 54 , 55 . Il 
est aussi le veau d’or des Israélites, 4g; dans certaines céré- 
monies , les prêtres égyptiens mettaient sur leur visage un 
masque de Taureau , 5 a ; le taureau ou le bœuf est le symbole 
du labourage, 140, 142; il est mis à mort parle Scorpion, qui 

lui ronge les parties de la génération, 46; il fc r : se p œuf 
orphique, féconde la Lune, etc., 46; pourquoi on a fait 
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de la corne gaucke du Taureau céleste, la corne d’abon- 
dance -• explication de cette fiction , 88 et 6g. 

Tems , ( le ) ou Saturne, était fils du ciel et de la terre, ap- 
pelés Uranus et Vesta. 

Les Phéniciens disaient que le Tems, armé d’un fer meur- 
trier, avait enlevé à son père la partie de la génération 
pour l’empêcher d’avoir des enfans. Suivant les Egyptiens, 
Typhon ravit à Osiris la partie génitale de son corps. Ma- 
nière des Egyptiens de représenter le Tems , ig. 

Têtes sacrées ou mystiques. Tête d’Isis posée sur un trône 
d’arbre : explication de cette allégorie , page 6g ; culte 
particulier en l’honneur des têtes d’Osiris, de Bacchus, 
de Méduse et de saint Denis , 6g , g 6, 

Théologie (la) égyptienne avait l’astronomie pour hase ; c’est 
au ciel qu’il faut chercher l’origine des fables sacrées des 
Egyptiens, pag. 5 , 4 et 5 ; division générale des principes 
de morale en matière de religion, 6, 7, g, 10; ee qu’on doit 
entendre par ces principes , ; pourquoi Typhon était 

considéré comme mauvais principe, et Osiris comme bon 
principe, 17. 

Triangle ( le) sacré, ou le Delta, constellation placée au dessus 
du Taureau , est un des attributs d’Osiris ; cet attribut est 
l’image de la puissance créatrice, pages 54, 67; il est 
l’image de l’équilibre des eaux du Nil, 89, 117. 

Trinité, mystère sacré. Définition de la Trinité des Egyp- 
tiens et des peuples modernes ; la Trinité est le symbole 
de Famé du monde, pages 14, 10 et 16. 

Typhon, géant célèbre dans la fable. II est l’ennemi d’Osiris, 
le prince des ténèbres et l’auteur de tout mal dans le 
monde. Typhon est l’image du Soleil des signes inférieurs, 
17; il est le principe de destruction, 5; il prend la forme 
d un serpent , et lue Osiris sous le signe du Scorpion , 
dans lequel il triomphe, 10, ig, 20, a3, 56 , 57, 12g, 

1 5 
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160, lêi ■ il coupe ce Dieu en morceaux , etc. Typhon 
est notre diable , ou le démon , l’Abrimane des Perses , etc. 
Hoiaere fait naître Typhon de la puissance de Junon : cette 
déesse , suivant lui ,1e fît sortir des vapeurs en frappant la 
terre de sa main. 

Selon le poete grec , Tvphonétait roux et avait cent têtes. 

De ses cent bouches, dit-il, sortaient des flammes dévo- 
» rantes et des hurlemens si horribles, qu’il effrayait éga- 
St îement et les hommes et les Dieux. Son corps , dont la 
>> partie supérieure était couverte de plumes et 1’extréaiité 
a entortillée de serpens, était si grand, qu’il touchait le 
» ciel de sa tête. Il eut pour femme Echidna , et pour 
» en fa ns la Gorgone, Géryori, Cerbère, l’Hydre de Lerne, 
» le Sphynx et tous les monstres de la fable. Typhon ne 
55 fut pas plutôt sorti de la terre , qu’il résolut de déclarer 
» la guerre aux Dieux et de venger les géans terrassés. 
55 II s’avança donc vers le ciel, et épouvanta si fort les 
55 Dieux , par son horrible figure , qu’ils prirent tous la 
» fuite en Egypte. Jupiter lui lança un coup de foudre qui 
55 ne fit que l’effleurer. Le géant, à son leur, ayant saisi 
55 Jupiter au milieu du corps, lui coupa les bras et les 
55 jambes avec une faux de diamant , et le renferma en- 
55 suite dans un antre, sous la garde d’un monstre moitié 
55 fille et moitié serpent. 55 On voit clairement que ce Irait 
de la fable est le même que celui d’Osiris , que Typhon 
coupe en morceaux et qu’il enferme dans un coffre, ainsi 
qae celui d’Horus, que les géans jettent dans le Nil après 
l’avoir tué. <5 Mercure et Pan , ayant surpris la vigilance du 
55 monstre qui gardait les membres du maître des Dieux, 

55 rendirent à Jupiter ses bras et ses mains. Alors le Dieu 
55 reprit ses forces, et, monté sur un chariot traîné par 
55 des chevaux ailés , poursuivit Typhon avec tant de viva- 
is cité, et le frappa si souvent de ses foudres, qu’il le ter- 


p A R ORD5E B B MATIÈRE. 22f 
M rassa enfin et l’étendit sur le mont Etna , ou le Géant , 

» de rage, vomit continuellement des flammes.» (Dict. de 

la fable. ) . . . 

On retrouve le génie oriental dans la composition de ce 

monstre, et on ne peut douter qu’il représente k lui seul 
toutes les constellations que le Soleil visite pendant son 
séjour dans les signes inférieurs, puisqu’il en est compose 
lui-même. Enfin, ce monstre imaginaire, dont on a fait 
le diable , le démon , le grand Briarée, le prince des te- 
'libres , X ennemi de la lumière, le destructeur du bien dans 
ce monde, etc. ; c’est le Soleil lui-même qui prend la forme 
humaine du Serpentaire, qui se saisit de ses serpens, qui 
emprunte les ailes des oiseaux célestes qui siègent a sa 
gauche dans le ciel, et les enfans qu’on lui donne que nous 
avons nommés plus haut, sont effectivement les constel- 
lations de l’hydre brûljmte et du grand chien Sinus, dont on 
a fait Cerbère ( voyez page a 45 ). Or il est certain qu on a 
voulu peindre, par celte seule figure monstrueuse, l’état 
complet du ciel pendant les voyages du Soleil dans les 
signes inférieurs , époque de l’année qu’on considérait 
comme malheureuse pour toute la nature. ( Voyez la des- 
cription du géant Briarée, 67; celle des géans , 4.1 , u>8. 
Typhon triomphe d Osiris 9 129*/ 

U, 

ÜEsrsse , roi d’Ithaque, est un personnage mythologique; dé- 
finition de son nom. Il voyage comme Osiris; ses vov^es 
sont l’image du zodiaque , page 126. H est Orion, guerrier 
comme lui , et chef de troupe. Homère peint Ulysse comme 
un grand politique, comme un homme eu oe^souj, asm 
cieux, 28 ; pourquoi on a fait Pénélope, sa femme, mère d.i 
Dieu Pan. 
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Univers, ( 1 ’ ) le monde entier, ce qui comprend la terre 
et les cieux. Manière allégorique de représenter 1 * univers , 
pages 65 , 73. 

V. 

Verseau, (le) signe céleste, considéré comme la cause du 
débordement du Nil , ainsi que l’urne , ou Yamp 7 iora , de 
laquelle coule de l'eau en abondance , pages 89 et 90 ; il est 
appelé Nil, Deucalion, Cécrops et Jupiter pluvius , 141. 
En Egypte, le solstice d'hiver avait lieu sous le signe du 
\ erseau; manière de le représenter, 71 , 87 , 89 , 90, 1 18; 
le V erseau a donné lieu à la fable du déluge, 12 1, 122, 
123 , 128 ; il est le domicile de Saturne, le siège de Junon 
et de l’air j différentes manières de le représenter, 80, 81. 
Comment on a figuré le "V erseau sur un monument français 
tiré de l'Auvergne; description de ce monument., 128. 

Venus, planète considérée comme lame du monde; elle donne 
naissance à Priape, page ixo. 

V ierge , (la) constellation qui a donné lieu à une foule de fables 
mythologiques; cette même vierge est appelée Isis, Eve, 
Cérès, Diane , Vénus, Minerve , Thémis , Astrée , Erigone, 
Proserpine, Médée , Phèdre , Lachesis, Jocaste, sainte Marie - 
égyptienne, ou tout simplement Y épi et la vendangeuse , 
pages 100 , 102 , io5 , 144. Vierges n&îres et vierges 
blanches , i£ 5 , 1 46, 147. La Vierge préside aux moissons , 
i58, i4o : elle est la Justice ; elle est armée comme Mi- 
nerve et comme Thémis, io3, 104, 116. Un serpent ou 
un dragon l’accompagne , comme la Prudence, 144, i 4 9 ; 
elle parait à l’orient, à minuit, le 25 décembre, avec an 
enfant nouveau né , l’image du Soleil naissant , qu'elle tient 
dans ses bras, 129. On peint aussi la fortune par Ig signe 
de la Vierge, qu’on représentait sans tête. 
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Les Egyptiens représentaient la grande Déesselsis , tantôt 
noire , tantôt Manche ; comme le prouvent les peintures 
trouvées sur les coffres des momies apportées en France par 
les savans qui ont suivi l’Empereur des Français en Egypte. 

Les vierges noires et les vierges Manches ; les vierges 
sages eomme les vierges folles , qui laissent éteindre leurs 
lampes, sont autant de fables imaginées sur les différentes 
positions que prennent , dans le ciel , les constellations 
de la Vierge: ces divinités fabuleuses avaient un culte sur 
la terre ; opinion qu’on doit en avoir, i46, *47* 

Z. 

Zoroastre , le plus ancien des philosophes des Fantiquité , est 
considéré comme le chef des Mages j il donne des lois 
religieuses aux Persans, pages 7 et io. 
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